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Q. g rées & habiles affilient 
qae:rOav£age> dont je 

Um, -en ibn* genre» & comme W 
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D E D I C A C E. 

Tes en crois far leur parole, j ofe 
vous le dédier. 

Ne craignez pas, M o n s i e u R, ■ 
qu'en vous ofErant ces Ele^ 
MENS DE Philosophie Mo-^ 
RALE, fabufe.de là facilité que 
j'aurois à roc répandre en élo- 
ges. La noble fimplicité de 
mœurs, qui eft héréditaire dans 
votre Famille, & qu'on a de 
tout tems admirée dans ceux 
qui portent votre nom, m'inter- 
dit cette liberté. Mais fi les 
égards dus à la modeftie des- 
vivans , m'impofent un refprc- 
tueux filence , qu/il rne foit au- 
moins permis de rendfe jufti- 
ce à dillullres morts , qui ont- 
gloricufement fourni leur carrie- 
rci & dont le "dernier ;fèmble 
ri- avoir palTé le& bornes ordinai- 
res de la Vie , que pour être 
plus long -tems: lut des .ferïiKsr 
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DEDICACE. 
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foutiens de l'Etat & les délices 
de fes Amis. Son image, qui: 
ne réveille que des idées de Can- 
deur & d'Humanité^ refte enco* 
re gravée dans le coeur des gens 
de bien. PuilTe le fouvenir de 
fon caractère augmenter de jour 
en jour ce goût pour l'Honneur 
& pour la Vertu, qu'un heureux 
Naturel, de bons Exemples do- 
mefliques & une Education re- 
mife entre de fages mains , ont 
commencé à produire en vous. 

J'ai l'Honneur d'être avec le. 
plus profond Refpeâ 



Monsieur 



Votre;très Humble & très 
obéiflant Serviteur 

H» SCB£URLÈ£R ,F. Z. 
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Philosophie Morale, 



L I V R E ■i. 



INTRODUCTION, 

* * 

■> • • r 

LEs CoNNoissAKCES HUMAINEiS, 
ont été rangées par les Philoib- 
phes en différept^s clafles, avec plus 
ou moins de fubdiviiions , ûiivant que j^ 
le coup-d'œil qu'ils qnt jette fur les divers i^j^ 
objets de nos recherches , s'eft trouvé 
plus ou moins étendu* 
Un grand Philofophe (*) leur a z{-vîviRmjé 

r , • 1 / "^ - • nos CanmiÇ" 

ligne trois departemens principaux /<>"^^'* 
THisTOiRE , la Poésie & la Philoso;^ 
PHiE, qu'il rapporte, à autant de puif- 
fances de l'anie ,• h -Mékoiee , TIma- 
GiNATioN 9 & la B|A2soN. La Mémoire 

fournit 

(*) Vid, Ba<^nt'Ai!i«»«.v5cin»t. Hb, II. c. i. 
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a : ' È L È M^'E'NS', D\E'^i'] 

fournit des faits ou des idées , .qui font 
les matériaux dé nos Connoiffances. 
L'Imagination les difpofe & les combî- 
e de façon à- en- former plufkurs ta- 
,bleaux. . La Rat/on ^ obferve leurs diffé- 
rences, leurs lîaifotis , 3c; lëufs^ rela- 
tions mutuelles , & eh' fait les flijets de 

fes réflexions, ..^ -. — ,. 

Lé PHfojr,' Cette dernière fonftion eft particu- 
féérai. liére à la 'Pri ïL^sofTHiB-, qu'on à définie , 





^9 Connoiffance de tout ce qui exijle " 

' oli'la jj Science ^àes chofes Humaines Ê? 

,, Divines •S Suivant' cette définition , 

fon objet embrafferoit tout Y Univers , 

& feroit proprement tout ce que THom- 

me peut connoître concernant la Divi- 

iiîté^'âc fes œuvres, leurs natures, puif- 

fances, opérations & liaifon^:^ 

btvîfm^ie Pour rendre notre définition moins 

fhîi. ' vague , nous dirons que la Philosophie 

"eft la connoijjance de F Univers ^ ou de 

la Nature , & de fis puijjmees , dé Tes 

^pirations & de fes fitt(^»j, avec les'con- 

Téquences qui s'eû tirent 4<fgitîmement. 

?hihr^hh La Philofophie Naturelle recherche les 

KatMf^iu. ^p^j-^ji^ns de3 corps 'ou de la Masière. 

La 



PHILOSOPHIE MORALE. % 

La Pbilofophie Morale contemple la Na- Mlitt"'^ 
ture Humaine , fes facultés morales & fes 
liaîfons^ & en déduit les loîx de nos ac-. 
tiens. On la définit la „ Science de^ 
„ MOEURS ou du DEVOIR , qu'elle fon- ^Ép 
„ de fur la Nature & fur la condition ^ 
5, de l'Homme , qui apprend d'elle que 
„ ce n'eft que par Tobfervatîon de fes 
„ devoirs qu'il peut fe rendre heu- 
„ reux *S C'eft pourquoi elle eft ap- 
pel! ée Morale , Pifctplma Morum. En 
moins de mots, c'eft la „ connoîffance Jj^ 
,, de notre devoir & de notre bonheur, ^^ 
5, ou YJrt d'être vertueux 6f heureux*^* 

On la norom€ un Art, entant qu'elle^""' ** 
contient un Syftêmede régies pour de- 
venir vertueux & heureux. Quiconque 
pratique c€s régies, acquiert par cela 
même le pouvoir habituel & la facilité 
de devenir vertueux & heureux. On Tap- ^« qm/fim 
pelle auflî uiie Science, entant qu'elle"" 
déduit ces régies diCs priticipes & des 
liaifons de notre nature , & qu'elle fait 
voir que robfervation de ces régies 
mené au bonheur. 

Ceft un Jrt ôc ime Scknie d'one dî- 

A 2 gnité, 



4 E L E M E N S DE 

gnité , d'une importance y & d'une luî- 
Sm Objet, lité fans égales. Son Objet efl le devoir 
de l'Homme, ou fa conduite relative- 
ment à fes différentes facultés morales , 
scu EmfU. ^ à fes liaifons. Son Emplm elt de diri- 
, ger cette conduite , en marquant d'où 
naiifent nos obligations & où elles fe 
terminent. Son U/age ou fa fin eft l'ac- 
j> Fim quifition du bonheur , & les Moyens qu'el- 
inMoyens. le cmploye confiftent dans l'obferva- 
tion des régies qui doivent diriger nos 
facultés morales. 
Elle ifttf'^ Comme le prix de tout Art & de tou- 

tninetefrtx ^ ^ . j /• - 

li'rulér'des^^ Scjeuce cft plus OU moios grand liu- 
^»frr< jfiVn-y^( qug qqi j\xt OU cctte Science con- 
tribue plus ou moins à notre bonheur , 
la Morale ou là£cience , qui nous enièigne 
la route du devoir & du bonheur , eft 
une mefure convenable pour fixer le de- 
gré d'importance & de dignité de tout 
vjîs autre Art ou Science. Ainû la préémi- 
'W nence fur tout ce qu'on appelle jSwnc^ 
ou Jrt ne fçauroit lui être conteftée ; 
c'eft cet Jrt Supérieur , cette Science Su- 
prême qui pefe leurs mérites refpe6Hfs , 
qui régie leurs rangs , prefcrit leurs me- 

fures , 



PHILOSOPHIE MORALE. 5 
fuxes , & décide de leur degré d'influen- 
ce fur les affaires de la vie. Auflî la 
Phil^&pbie Morale a-t-elle été honorée 
des titres glorieux de DireStrice dé la vie , 
de Souveraine des mœurs , d'Inventrice des 
loix Ç^ de r éducation de la JeuneJJe , de 
Guide four mener à la vertu fc? au bon- 
heur. Sans elle THomme feroit un vrai 
Sauvage , & fouveraiaemenc malheu- 
feux. 

Après avoir ainfi établi le Sujet & 
k Fin de la Science, dont nous avons 
entrepris de donner les élemens , & l'a- 
voir fuffifamment diftinguée de toutes 
ks autrcs^, voici la méthode que nous ^'***'^ '''' 
nous propofons de fuivre. La Philofo- 
pbie Morale a ceci de commun avec la ]]É|K 
Philofopbie Naturelle y qu'elle en appelle • 
à la Nature ou aux Faits ; qu'elle dépend 
des obfervatioçs , & bâtît ïes raiibnne- 
mens fur des expériences claires & în- 
Gontellables , ou fur Tinduéliôn la plus 
complette dont le fujet foit fufceptible. 
Il' faut obferver , dans l'une & l'autre 
de ces Sciences , Quid faciat ^ ferat ^^ 
Naturay comment la Nature efl: affec- ^w 

A 3 tée, 
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6 E L E M E N S DE 

tée , & quelle eft la marche dans telle 
ou telle circon fiance: ou, pour expri- 
mer la même chofe en d'autres ter- 
mes, il faut raflembler les phénomènes 
de la Nature relativement à quelque cas 
donné, ramener ces phénomènes à des 
principes généraux ^om bix d^ opération ; 
& puis appliquer ces principes ou loix 
à l'explication des autres phénomènes. 

Ainfi la Philofophie Morale recher- 
hc, non ce quç l'Homme auroit pu 
être , mais comment il ejl conflitué ; 
non en quels principes ou dijpafitions fes 
adlions pourroient habilement être décom- 
pofées, mais de quels principes &dirpo- 
ûtions elle$ découlent aStuellement ; non 
ce qu'il pourrait^ par l'éducation, l'ha- 
bitude , ou quelque influence étrangère , 
devenir ou faire .; mais ce que par fa 
nature > ou confiitution primitive il eft 
deftiné à être & à faire. Nous décou- 
vrons Vemplor^ ^ufagc ou la dejlination 
d'un ouvrage , foit de la Nature , ou 
de l'Art , en obfervant fa conftruélion, 
les parties qui le compofent , leur liai- 
fon, ou ce qui revient au même, l'ac- 
tion 



-PHILOSOPHIE MORALE. « 

don qui refulte de leur union. Ceft 
ainli que tio^s comprenons la dâjiina- 
tfon_ d'une piomre^ d'uQp plante, de 
rœil , .ou de Ift oiain. . J.l ]en eft de .même 
d'une créfituri Viv^t^ ^ imêa ou àejlituée 
de Rmjon. Psir. confëcjuent , pour déter- 
miner Y Çffiploi y . \^ dfvoir^ ou la iefii- 
nation de VHomme , ou en d'autres ter- 
mes,- ce qu'il a Jr/o^^tSc -quelle conduite 
ïï eG^ obligé de ^f^ir^ nous devons e3ça- 
miner fa eonjiitution^ conHderer chaque 
partie feparepient ,, comme auffi leurs 
relations mutuelles. & l'effet commun 
du toat.. : ^ f '; ' ; : , , 
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SECTrONI. 

De IHmm G* de M Li/ùfms,. 

EN ..traçant If .j^bjeaju. de VHûm^e. 
depuis leimopaent.de fa naiflan-t 
ce, nous deyons.^flus.fouve9ic qu'il eft 
d'abord fin objqt ApM^} . W C^s fa^ 
cultfifiiSç; ie^i^di^f^t^qçs ,fe;. d^^elop^ 
peptpv d^gg^^a >. mfyre que ,}^:}e^ 

A4 foins 
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t E L E M E N S D E 

Joins de la vie exigent leur fecours y 
- qu'il avance lentement vers Tâge mûr^ 
& qu'il y eft à peine parvwu qu'il def- 
cend peu-à-peu vers le tombeau. Accom- 
pagnons-te dan* cette éQ)éce de voya- 
ge , & marquons les principes qui rani- 
ment , & ce qui lai arrivé^ dans chacun 

de ces états. ^ ' - - 

' • . " 

L'Homme naît foifale^- incapable de 
$*aîder , deftitué d^afimens-, d'habîts , 
en un* mot de . tout ce qui lui eft néceP 

^l'H ww ^^^^^ P^^^ fubfifter ou pour fe défeir- 
dre: mais quoique fes befoins , & les 
dangers qui le menacent, ^6\t^ fans^ 
nombre , & fa fèiblefle extrême • il' 
trouve d'abord, une reflburce fûre dans 
VaffeStion & dans Jes foins de fes pa- 
rens , qui n'épargnent ni peines ni dé- 
penfes pdup- nQuirîr & "pour élever 
leur enfant. Par cet inftinél puiflant, 
comme par une forte 'chaîne, la Natit- 
re attache les parens àTenfapt, & for- 
me pour ceJui^c} une liaîfon moralâ-y 
dont il n'a pay encore la. moindre no- 
tion. La/îwm'& ia/c;§f, avec tdutes les^ 
fenfâtions quifes accompagnent, ou qui 

'^ y 






PHILOSOPHIE MORALE. 9 

y font jointes , fe manifellent paf un 
langage également expreflîf & tou* 
chant. Comme la prefence des objets 
qui Tenvironnent fait impreflîon fur les 
diflFerens fens, on jemarque de bonne 
heure dans le jeune fpeftateur des lignes 
d'itonnemeni & d'admiration. Des objets 
brillans & des fons un peu forts lui cau- 
fent une forte d'émotion'& de furprife.- 
Mais fans s'y arrêter, il pafled'un objet 
à un autre, toujours charmé de ce qui 
eft le plus nouveau, Ainfi Vamour de lai 
nouveauté fe forme en lui, & la paflîon» 
de Vétonnement trouve de quoi s'exercer. 
Peu*à-peu il s'accoutume aux objets Içs, 
plusr familiers^ tels que fes parens , fçs frè- 
res , & ceux de fa^ famille qui converfent 
le plus avec lui, 11 contrafte de Yaffecr 
tion pour eux , fe trouve mal à fon aife. 
quand ils font partis, & efl charmé de les. 
revoir. Ces fenfations deviennent pour lui 
le principe d'un attachement moral ^ &. 
comme h fympathic eft rendue- par- là . 
réciproque, il contraâe une alliance, 
dûmeûique avec fes parens , fes fre- - 

A S: res;. 



10 ELEMENSDK 

res , & les autres membres de fa fa- 
mille^ Il arrive de-là qu'il s'intérefle à 
ce qui les concerne, & qu'il a de la 
joye , ou de la trifiejje , de Yefperance 
ou de la crainte pour eux , aufli bien 
que pour lui-même. Depuis que fes af- 
feélions D€ font plus reflreintes à lui 
ièul , & qu'elles commencent à attein- 
dre jufqu'aux autres , on le nomme bon 
ou méchant , fuîvant qu'il paroît Men ou 
mal àifpojé envers eux. Ce font donc 
là les premiers anneaux de la chaîne mo- 
rale , les premiers traits du caraâère de 
l'homme , & les premiers pas qu'il fait 
au for tir du berceau. 

Se^ relations s'étendent enfuîte: il 
j.»£>(rtf««s'airocie à des enfans de fbn âge, jotie 
& s'amufe avec eux, & ks mené ou 
en eft mené, iuivant que fon génie eft: 
plus ou moins entreprenant. Quoiqu'il 
foit proprement alors dans la faifon^ 
ou le defîr & la paflîon ont le plus. 
à'afcendant , fon imagination & fes faCUt-^ 
tçs intelleftuelles ne tardent guères ce- 
pendant à exercer leurs fondions ; & 

à 



ai mefure gjjeil*6)difféçpitte6 ïm&^A^ 
chofes fe peigaeçt 4ftns fon ^me i )1 ac- 
quiert unep^'Ms ou moins ^grandeyatiier 
té de goûts ; ç^rtaiaes chofes font : à 
foo, gré (St ji pé^^^ Je: rav€rfip»jpour 
d:àutrps^ foi?apt q^e ies.parpu? , fes;<^ 
marades , &: isille autres^. cireoiiAaqces 
l'enpgeàt à^jÇ^pG^biner eo/eijftbtiç de& fuir 
tes d'idées ag^biestou defagréables^ ou 
fek>jB quje les fpJbje^sfe pr^iente&,t «^aps 
un ,jpijr favo§:çibte^ oa n0p, Sec; vaëà fç 
trouvant mp^ilïojnn^.^ fâs.^açult^^ 
liwx ^ fôçtalâs' s':é^en4^nt à proportion i 
^ produiftnt, en lui s^vçc- . l'ampur de 
YaSion, i)^ [i-nnita^m ^^ ^ & iip hJwan: 
ge , ]^MniulaHfmi;\\^Dû€iIit^ de 

& naijQrenF deJa plus Ictgére împr^flioii ; 
fes. attacheme» $::feç>^^oûcs fe fuc- 
cèdÊHt :réQip80ftf^î6€!n|:.j j^idaRs -un int 
ftant'H' cQmpW!^ lesçhofe^î d^ftiogue 
ks aâioBs^^jogÊS 4^':.caui^esi>& les 
âkne où les !»•*>> fuivant <iu'il tes entre- 
voit bien Ott «ai diipofés^ envers lui^ 
ou en^ec&ceâz ^'ilaîme. Cependant 

A (S it 
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il commuée & àvôir quélqiijs fentimënt 
dés fuites de fés propres a6biotis , feloii 
qu'elles lui' attirent des' marqués d'ap^ 
prebation ou.de mépris: Les premières 
de tes aâions lerénipliUfent i^ne joyé 
]géiiéreufej lâaisil a^hoiitê des^autresf 
il vbudroieles^ cacher , Se rougit fî Ton 
vient à les Içavoir. A l'aide de ces fa- 
tuités , il devient un fujet difciplinable^. 
& le lienmoralâtreJOfâ'rë' davantage 5 
il- fent qu^îl éft 'reTptonfeble de ft con^ 
duite aux autres^ feuffî^bien' qtf'à lui-ttié^ 
me , & fe trouve mfénfiblémênt en état 
de Commencera agir ,& 'de devenir 

bientôt membre de la- 'îbciétéi^ *• 

A mefure que Tlidmme j)a(îfe de. 
^*J*^''cfi.YEnf;ancâkh Jiiéft0^r fes pâffiond «& 
fés per<:épâoni''fè dOritîént' iité plus- am- 
plé carrière.-- De noaveaux fèntimew 
dé plaîCr rînVitettt à de nouvelles p^iir^ 
fuites^; il- êd touché 'de^-atrraits^de-Jsi 
beauté , / relient- une empathie! pirrti* 
culiére>pdu!v}e fex^ , <S^coaço4t ûtai at4 
tachement plijs tendre qii^ii-n^a' éprouva 
jufqu'alors. Cet attachement devient le 
ciment d'une nouvilk rplation^morale^, ô& 

le 
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4è rend plus doux 4c plus fociablé qu'il 
B'étoit. Fendant ce période, fi rempli 
d'agitations, il contraâe un goût plus 
formé pour Y Amitié y la. compagnie , les 
exercices & tes^ divertiffèmens ; Famour 
de la vérité & de VimitaPmy & le plm 
fir d'agir avec deiTein croiilent aviéc lui; 
&comme fes liaifons, s'étendent parmi 
iesvoifins, fes concitoyens. & fes. com- 
patriotes, ùi/off de louange^ fcui Emula- 
titm r âl fes Affeàîons Jbciales gagnent 
eniforxre'&en aéUvité; Durant ce même 
intervalle, il ne peut qu'avoir été frap- 
pé des auguftes caractères . d:ordre , de 
figeflë & : de bonté ,^ qui^ font' gravés» 
d'une manière: fi vifible dans -les œuvrea 
de \à. cr'éatioa, & s'être demandé à loi^ 
même y quelle étroit là foùrcé del'inteffi. 
gence & de la beauté r qneflion , qu'un 
fentiment intérieur , & la contempla*» 
tien des merveilles de FUnivers, refol^ 
vent également, en le faifànt remon* 
ter vers^ un Etre, infinîmçnt fage âc in* 
fitiiment puiilknt : de - là cette révéren* 
ce y de cesfentimens de gratitude, de 
séfignatioai & d'ampur , qui • unifient 

A 7 l'ame 
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ment ia plus nobie & la plus tlivinç de 
toutes les iTaifons. * 
Son Agi c L'Homme étant parvenu à.la fleurde 
fon . Age i reflfent de noiwillç* pafl&onç ^ 
on 'çne plu?, grande aâiivité dç la part 
de celles quH connoiflbit déjà. Plus tou- 
ché qu'il rfétôiide fes liàifons. avec, le 
public, &.awc la fociété particulière 
à laquelle îl.ti^t pla& ^to^dia^ertenc , 
&jétçn4ant le terclejde fa yife çte ^çoû 
à y comprendre plus de be£bi&s t& jplus 
d'agrémens , il conûraéle des amitiés 
plus intimes, afpîre au^pouVc^ir , recbér- 
çheî rbonneur , orange Jairec. plus d'art 
fes .phnsL :de. fortune , & dâiiient.plu» 
aiadènîcif aux intérêts dô Jv fûciété; il 
entre iâaià le^ liâifohs dé fà famille, & 
y apporte avecluiles complaifances or- 
dinaires* Les paflions régnantes dé ce 
péaiiode ranimant pu^Iakinment à fe ga^ 
xanûrde; la néceiTité pour le refte de 
fa viç : hXomfaJJim & la: Reconmjffan^ 
y déployent leur aûion ', & pf efifeat 
l'Honimê , qui fe trouvé alors dans 
tQaté:J& vigueur , à reconnoître les 

ibins 
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foins & TafFèaion de fes parens, en 
fuppléant à leurs befoîns & ei^ulageanc 
leurs infirmités. ^ 

Enfin la vie humaine panche vers Çonsav^^^' 
déclin: le Fîeillard éprouve des fei^tî- 
mens d'anxiété , Y Amour de Vaife , un 
nouveau degré d'attachement à V intérêt , 
la Crainte , la timide Prévoyance y^tm Foi- 
ble extrême pour fes defcendans. Son ex- 
périence efl: deftinée à diriger , & fa 
froideur à tempérer le fèu de la Jeu- 
neiTe ; la première lui apprend à con- 
noître fes folies paiFées , & la dernière 
à examiner les conféquences de fa con- 
duite , & à fè garantir de celles qui :lui 
feroient le plus furiefleis (*). ,Aioli 
chaque Age a fon génie piarticulier &| 
fa clafle de paffions,qui répondent 4 cet 
-Age & qui peuvent le plas contribuer _ 
au bonheur du refte 4e 1^ ^^, D^ cette 
màniprti il eft pourvu aux: hefoins d'uii 
période par les propriétés d'un autre -pé- 
riode^ & la foibieji de tel ou tel Age 
prépara pour l^avenir ou remédie au 
parffé. Ou- 

^ (♦) Hor. de Art. Poët,. 
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Fajpons de Outrc Ics Paffiôns & les> affeaions» 
dont nous venons de parler , il y en a. 
encore d'autres d'une nature moins tran-^ 
fitoirey qui y fans être particulières à un 
Age, appartiennent prefque également 
à tous , & agitent plus ou moins le cœur 
de chaque individu durant tout le cours, 
de fa vie. De ce genre font , fAmm^ 
propre y la Benevolence , F Amour de la vie ^. 
L'Honneur^ la Honte , T Efpérance , la Crain- 
te y leDefirytAverfion^laJoye, laTrif- 
teffiy h Colère y à autres pareilles. Les» 
deux premières font des affeSioBS tran- 
quilles*, donc l'une fe propofe le bien. 
de l'individu , & l'autre celui de l'efpé- 
ce/U Joye &la Trifiejfe ^F Efpérance & 
kCr^«r^,femblent n'être que des modi- 
fications àts affeftions originales d'A^ 
mour & de Haine , de Defir &,à\4verJion,. 
nées des différentes circonftances- pu^ 
pôfitioh»^ de l'objet defîré, ou r^ardé: 
avec -averfito , fuivant que cet objet eft- 
prefent oU'^bfent*. De ces affefiHons 
naiffent pareillement d'autres, paflîons- 
feeondaires ou occafionelles y qui dépen-?- 
dent, relativement;: à leuresiflence & 
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à leurs différens degrés , des pafljons 
originales favorifées ou trompées dans 
leur attente. De ce genre font la Colère , 
la. Complaifance y la Confiance y la Jaloufie,^ 
ÏJtnourj là Haine , la Confiernation , VAUe^ 
grejje , la SatisfaStion y le Mécontentement y 
qui ne forment pas des pallions pnnd- 
paleSy mais qui tiennent plutôt quelq^ue 
chofe d'elles. 

• Ces reflbrts fîmples , mais puiflans,f^^^^/-^''* 
fbït qu'ilâ déployent leur aôion de tetns 
en teins ou confiamment , confervent & 
aflurent la vie de l'Homme, tout foible 
& tout làdigent <[u'il eil. Il peut, par 
leur :mojen , fiçpléer «à fes hefiinns nom- 
breux éc perpétuel! , & fe garantir de 
la plupart des dangers & des maux aux 
quels il eft expofé* Ce font autant de 
Uens qui joignent les Hommes l'un à 
ïautre- de tnaniére à former non feu- 
lement; cfes^ familles , mais des fociétés 
entières ;^& à les réunir en unfeul fyfté- 
me ou Corps, dont les membres ont 
encre eux la plu» merveilleafe fympa- 
fibie. Par. cette convenance admirat)Ie 
cotre ,^ côi^titotioa de ÏHomne, & fou 
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état y & par le développement fucceflSf 
de fes facultés, 1 ordre eft maintenu, U 
fociété conferyée, Sa. la vie haroahxe 
remplie de cette variété - de p^on. & 
d'a£tioo, .^ l-ànime & la diverilfie a la 
fois. 
LsymiTame Tcls font Ics primipoux mouvemens de 

^m dirige. ' ^ ^ . 

notre aiïie.Ces mouvemens neamnoms ne 
fut&roient pas: ilspouflent à agir, înis 
ne dirigent pas Taftion', ]& ont bdbin 
eux-mêmes d'une autre Puîjfance , qui dé- 
termine ]a mefure de leurs fprces <& qui 
en faiTe. l'application. : La Puiiiànce , à 
Itquejlç il : appartient <k ^ammçr^ de 

diriger \&ït ^ion f efc-oeprioçi^inté- 
riËur , qui examine , compare & pefe les 
chofes , obferve les différences , conûde* 
ré les forces, & prévoit les confëquen- 
ces des aSeélions & des aâlonSf.- Au 
moyen de cette Puiflance , que tous les 
Hommes cOnnoliTent par une ^périen- 
ce journalière, nous: rehti"ons dans le 
pafle & pénétrons dans-raveni:,raflrem- 
blons des expériences , eltimons la va- 
leur réelle & la valeur coropasativeifes 
objets , . formons . des plans ^ : ima^mons 

des 
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des moyens de les exécuter , & réglons 
tout Tordre & toute Tceconomie de 
notre conduite* On défigne ordinaire- 
ment cette faculté par le nom de Rai* 
SON ou de Réflexion , dont la fonéliot^ 
n'ell: pas d'enfeigner les premiers prin* 
cipes, ni d'exciter des fenfations, mais 
de les examiner , de les ranger , & d'en 
déduire des conféquences« 

Nous lentons mtimement au dedans ?«;•'£'. 
de nous une autre PuilTance , qui .ap- 
prouve quelques unes de nos idées ^ de nos 
pajjtons ôc de nos a&ionsy & desapprou- 
ve celles qui leur font contraires. En 
conféquence des arrêts de ce Juge in- 
térieur, nous appelions quelques ac^ 
tîons & régies . de conduite , jùftes , 
honnêtes , bonnes , & d'autres injujies , 
àeshonnêieSj mauvaifes. Les premières 
excitent en nous , de rEJiime , un plai- 
fil* moral & Aq\^ Bienveillance^ immé- 
diatement & originairement par elles- 
mêmes , fans égard à leurs fuites , & 
foit que nous y ayons quelque intérêt 
ou non. Les dernières provoquent auflî 
naturellement' & aufli néceflairement 

ao- 
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notre Mépris , notre Indignatim , & no-* 
tre Averfim. La faculté , à l'aide de 
laquelle nous appercevons cette diffé- 
rence dans nos aSeâions & dans nos 
aâions^ & portons enfuite un jugement 
d'approbation ou de desapprobation ^ 
fe nomme communément Conscience. 
ouSeks moral. Au refte, on peut en 
appeller au feiMiment que tout Homme 
a de ce qui (e pàile au dedans de lui, 
pour connoître ii une telle faculté ap- 
partient à la nature humaine. 

Ces deux facultés, fçavoir, hRatfon 
cesTmfftn.^ la Cotifcience ^ font manifeflement des' 
^5Jr»f« ^; principes différens, dans leur nature & 
jifftetitm. jj^Qg J^^3. gç^g^ ^ jjç çç q^g ^^^^^ avons 

nommé pallions & affeâions. Car leS' 
paflions ne font qu'une fimple force , 
d'aveugles impulfions^ agififanc violem- 
ment & fans choix & tendant chacune 
à fon objet refpe£tif , fans égard à l'in^- 
térêt des autres, ou du fyftême total.. 
Au lieu que les facultés qui dirigenP & 
qui jugent , diflinguent & règlent les dif* 
fiéjentes forces , les proportion^ natu- 
relles & les relations , que les paflions- 

ont. 
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ont Tune à l'autre & au tout , reconnoif- 
fent leurs difierens degrés de mérite ^ 
& décident de leur valeur relativement 
à rindîvidu ou àJ'efpéce : elles font pro- 
pres à diriger ou à reflreindre l'im- 
pulGon aveugle de la pafl[ion^ & k te* 
nir celle-ci dans une jufte fubordination 

au fyftême total Qu'on fe fouvienne 
de cette différence. 

Voilà une idée générale des P^^^^ipes ^J^^^^^^ 
qui conjlituent notre nature, & qui, fui- 
vaut leurs différens mélanges., degrés, 
& proportions , forment notre carac- 
tère ^ & gouvernent notre conduite. 
En paflant en revue cette longue fuite 
d'affefliions , qui remplifTent les diffé- 
rens périodes de la vie humaine , nous 
appercevons entre elles cette diflinflion 
frappante ; que quelques unes ont rap • 
port au bien des individus , & que d'au- 
tres nous tranfportent au delà de nous- 
mêmes , en nous faifant prendre intérêt 
au bitn de Vefpéce o\x dvi genre. Les pre- 
mières ont à caufe de cela , été appel- 

lées ( * ) affeftions privées , & les der- 
nières 

(*) N9iis êmfUyons m tniifiin^tmtnt Us mots 

iTÂf- 
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niéres , affeûions publiques. V Amour de 
la vie , du plaifir , da ppuvoir , & autres 
Paflîons pareilles font de la première de 
ces deux clafTes ; au lieu que la Compa/- 
fien y la ReconnoiJJance , V Amitié , V Affec- 
tion naturelle , &c. • appartiennent à 
la féconde. Parmi les Paflîons privées^ 
quelques unes fe propofent uniquement 
la fureté & la défenfe de THomme , tel- 
les que le ReJJentiment & h Crainte; tan- 
dis que d'autres tendent à quelque avan- 
tage ou bien pqfifif^ tels que ^abondance , 
fai/ey la réputation. 

Ainfi la première forte, à caufe de 
cette diflFérence d'objets , peut être de- 
d^el^vTs, iîgnée par le nom de Paflîons défenfives. 
Elles répondent k nos dangers ^ & nous 
exhortent à les éviter , s'il y a moyen ; 
ou , n cela ne fe peut, à aller hardiment 
à leur rencontré, 
Pajjicns |L.es autres clafles de Paflîons privées , 

privées m . , • i i • ■>./.. 

é^fctîtha, qui tendent a acquérir le bien pofittfpri" 
véy peuvent être défignées par le terme 
d'appetitives. Cependant nous les appelle- 
rons 

rf'Affecflions v àt Paffions, Uwr diffinna fera 
marquée dans la fuitt^ 



'ums 
mes. 
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rons dan? la fuhe p^ivées pour les diflîn- 
guer des Failioiv âéfenfiots. L'Homme 
a quantité de befoins à fatîs&îre, & 
peut jouir d'un grand nombre d'agré- 
mens , fuivant les differens périodes de 
fa vie & les différences fituations où il 
e(t placé. Il faut donc qu'il ait aaflS des 
Paillons privées , qui l'animent à acquérir 
tout ce qui e{l néceflàire à fa fubfîflan- 
ce, ou à fon bien-être. 

Nos affeaîons publiques ou foetales Taffu 
font adaptées à nos différentes /itfi/&iir&^"*^^ 
à nos relations foetales , en nous rendant 
fenfibles aux dangers & aux belbins des 
autres , & en nous excitant par cela-mê- 
me à fuppléer à ces belbins ^ & à les 
gaf antir de ces dangers. 

Pour décider fi ce tableau hiftori- 
que de l'Homme eft jufte ou non , il 
faut moins de raifbnnement que de iêns 
commun & de mémoire. Ainfi cha- ^«t^/i 
cun n'a qu'à fe rappeller ce qu'il a fen- ^'^^'^ 
ti en lui-même, & ce qui fe fait dans 
le petit , ou dans le grand monde où il 
vit; &qae ce foît par cette Expérience 
^'on juge fi te tableau eft idele ou non. 

C'efl 
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C'efl: à cette Ej^périçnce & à elle feu- 
le que j'en ap|)elle. \ 

Le premier pas qu'A faut faire pour 
découvrir le devoir & la defiinatïon de 
THomme, efl donc de remonter aux 
principes de fes a6Uons. Voyons pre- 
fentement en quel mare , en quelle pro- 
portion & en quelle mefure ces principes 
intérieurs doivent fe trouver pour for- 
mer un caraâère moral vertueux. Ce 
fera le moyen de fçavoîr d'où YObUga- 
tion MoTûk tire fon origine. 
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Du Devoir y ou de ï Obligation Morale. 

dfsP^È7'/^'^^ par le but d'une machine quW 
'"' V-*/ doit diriger la Puiflànce mechani- 
que, qui y efl: appliquée » & eftimer le 
degré de force requis pour produire au 
juile fon aâion» Si cette force n'efl: pas 
aflez grande pour eiFeâuer ce qu'on veut^ 
on la. nomme défeêlueufe; & fi elle ëft 
trop grande, on dit qu'eile^^ci^^ ^ar^o;- 

ces y 
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ces ; & dans Tun^Sc Tautre cas la machi- 
ne eft imparfaite , & mal conttruite. Si 
elle a précifément la force qu'il faut 
pour, produire l'effet demandé, nous 
la jugeons bonne , & telle qu'elle dait • 
être. Appliquons ce raifonnement aux 
pafllons. 

La défenfe & la fureté àe l'individu 
étant le but des PaJJions dèhnfivesj cet- 
te fureté & cette: défenfe doivent fervir 
de Mefure à leur force. jSi ces paflSons 
font trop foiblespour effeauer ce qu'on ^#J^*' 
a lieu d'attendre d'elles , fi elles paf- ^^m^-^^u 
fent le but , c'eft-à dire , excitent des 
émotions inutiles,, ou durent plus long- 
tems qu'il n'efl: néceffaire , elles ne 
fçauroient répondre au deifein primi- 
tif pour lequel elles ont été données , & 
partant ne font pas bien conftituées , ni 
conformes à la:Nature, L'exercice de Jà 
crainte ou du rejQTeiitiment n'a rien en 
foi de deûrable., & nous ne pouvons 
nous laiffer aller à aucune de ces deux 
affeélions, fans éprouver une fenfation 
defàgréable. Deflitués de leur fecours, 
nous femmes nuds^& Tans, défenfe: & 

B fi 
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fi leur affiftance paffe certa:iftes bornes , 
différentes dans les differens cas , nous 
devenons nous-mêmes miférables, & 
•fou vent injuftes envers les afutres.- La 
'Timidité, qiîi efl: un excès de crainte, 
au lîeu de garantir du daTger, en refid 
lafpeft formidable, nous met hors d'é- 
tat de faire attention aux meilleurs moy- 
ens de nous, garantir du péril qui nous 
menace , & nous ôte le courage, notre 
arme naturelle. La Temériti , qui efl: un 
manque cxcefïîf de crainte , nous préci- 
pite dans le daiiger , & nous plonge 
dans une pernicieufe fecurité, La Ven- 
geance^ ç'eft-àidire,, le Reffentîment 
'poufle trop loin, parla violence du trou- 
ble qu'elle nous.caufei nous prive de 
cette préfence d'elprit , qui efl fou vent 
le meilleur prélervatif contre les oflFen- 
*ksy & nous engage à traiter Taggref- 
feur avec phis de rigueur que les inté- 
rêts de notre fureté ne le permettent. 
La Pu/illanimité , ou le manque d'indi- 
^ gnation contre Tinjuftice nous laifTe ab- 
folument expofés aux infultes^ & a- 
mollit l'ame jufqu'à Téaerver^ AinCi 

„ la 
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„ Id vraie Me jute y ajfignée par notre Na- 
j, ture même^ ejlque ks paffîons défenji- 
„ ves foient proportionées à nos dangers ". 

Les Paffions privées nous engagent à 
pourfuivre quelques efpéces pofitivesde 
bien privé. Par conféquent ce bien , qui 
eft l'objet^ la fin de chacune d'elles , ji/,/«r^ ^^, 
doit être laMefare deleurforce refpec-^''^*"'' 
tive, & doit diriger leur opération. Si 
elles font trop foibles ou trop lentes pour 
nous exciter à la po ur fuite de leuts divers 
objets , elles font manifeftement défec- 
tueufes ; mais fi elles manquent leur but 
par leur impetuofité , elles vont au-delà 
des juftes bornes? de la Nature. Cefl: 
ainfi que la Vanité, ou un Amour excef- 
fif pourla louange, fait fouvent fàireidès 
bafleflès diamétralement oppofées à ce 
même honneur qu'on recherchoit avec 
un empreffement fi inquiet. D'un au- 
tre côté une maie Indifférence pour ÏEJf- 
tinte du Genre Humain Ôte un puîflaiït 
aiguillon à la Vertu , & ouvre un valte 
champ aux plus honteux dérégletnen^. 
Donc „ lavraieMeJure ajjîgnée^parnùtte 
„ Nature même ^à cette ct(^'ifafft£tiônfj 

B 2 „ ejl 
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„ ejl de proportioner nos pajjîons privées S* 
„ nos defirs à nos befoins **. 

Les Paflîons défenjives & privées s'ac- 
cordent toutes en ceci , qu'elles ten- 
dent au bien de l'individu. Ainfi quand 
il y a une oppofition d'intérêt , Gom- 
me cela peut arriver quelquefois , cette 
Somme de bien ou de bonheur y qui naît 
de l'addition des biens prives , aux- 
quels les Paflfions dont il s'agit tendent 
refpeélivement , doit être la Mefure 
commune pour déterminer leurs degrés 
comparatifs de force. Ceft-àdire, fi quel- 
ques- unes d'elles ^prifes dans le degré où 
elles prévalent, font incompatibles avec 
la plus grande fomme de bien , ou avec 
le plus grand intérêt de l'individu , elles 
ne peuvent qu'être difproportionées à 
l'effet qu'elles doivent produire: car en 
jugeant d'un Syjlême particulier de puif- 
fançes , nous appelions la fin principale , 
^elle, pour laquelle les dijffiérentes par- 
ties ou puifFances réunifient leur aéhon, 

& à laquelle ellesjbnt fubordonnées ; & 
nous les tenons pour bien proportionées 
Tune à l'autre , & pour telles qu'elles doi- 
vent 
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vent être relativement au tout, quand el- 
les obfer vent cette fubordination. Donc 
„ proportioner nos paflîons défenfives 
„ & privées à nos dangers & à nos be-- 
„ foins de telle façon que Tindividu y 
^, trouve fa fureté, & obtienne la plus 
„ grande fomme de bien ou de bon- 
„ heur privés, e'eftjétabîir unejufle Ba- 
„ lance, & une exa6le Mefure compara- 
„ tiveen cas de concurrence". 

Pareillement, comme les afFefilions Ysfer ^" 
publiques on foetales tendent au bien des p«*'^'^«"' 

jiutres , ce bien- là même doit être la 
Mefure de leur force. Quand une af- ^ 
feélion fbciale particulière , -comme la 
Reeonnoijffance ou VJhnitié ^ qui appar- 
tiennent à une liaifon fociale particulier 
re , fçavoir , celle d'un Bienfaiteur ou 
d'un Ami , efl: trop foàble pour nous faire 
agir avec la Gratitude ou avec J'Amitifli 
convenables , cette affeélion ne fuififenc 

' point pour répondre à fon but , eft dé- 
feflueufe & vicieufe. Si, d'un autre côté, 
iine paffion particulière de cette claffe 
agit par fa violence ou par fa difpropor- 
^ion , dans un fens oppofé à Tintéiêt qu'd- 

B 3 le 
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le ell deftînée à avancer , cette paflion 
devient alors exceflîve & irréguliére, 
Ainfi ralFeflion naturelle^ quand elle dé- 
génère en attachement paj/ioné , non feu- 
lement empêche les parens de juger de 
fang- froid de l'intérêt de leurs defcen- 
dans, mais les engage fouvent à avoir, 
pour eux une indulgence partiale & très 
nuiGble. 

Comme toute aflFefilion tendre fe pro- 
pofe pour but le bien de fon objet par- 
ticulier, il fe peut qu'il y ait une con- 
currence d'intérêts ou de biens.. AinQ 
les égards dus à un ami peuvent fe 
trouver en oppofition avec ceux que 
nous devons à une fociécé. -Dans un pa- 
reil conflia d'intérêts ou de biens , il eft 
clair que le plus grand intérêt doit ob- 
tenir la préférence; &que le plus grand 
intérêt eft celui qui contient la plus 
grande fonnne de bien public , tant en 
quantité , qu'en durée. Telle eft la Me- 
fure commune > à l'aide de laquelle il y 
a moyen de déterminer les forces refpec- 
tives & les degrés de fubordination des 
affeftions fociaîès. D'où nous in ferons 

qu'une 
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qu'une clafle d'afFeftions bonne & régu- 
lière, „ hous engage à procurer Tavan- 
5, tage des individus fans porter aucu- 
,, ne atteinte au bien public; ou, en 
„ d'autres. termes, eft dûtnent propor- 
5, tionée aux dangers & aux befoins 
„ des autres, & aux différentes rela- 
5, lions que nous avons avec les indivi- 
„ dus, ou avec, le corps entier de- la 
„ fociété *^ 

AinQ nous aVons trouvé par voye 
d'induflion la vraie Mefure afftgnée par 
la Nature aux dr^érens ordres d'affeSlion 
conûderés chacun à part. Or comme la 
Vertu ou perfeftion de chaque créature 
confifte à fuivre la Nature, c'eft-à-dire,: 
. à obferver dans fes aÊlions cette jafte 
proportion , & cette harmonie , qui 
doivent régner entre 'fes différentes fa- 
cultés, il s'enfuit, que la Vertu d'u- 
ne créature , telle que VHùmme „ dok 
„ cônfifter à régler ïts aflFeflioni d'une 
,, manière qui réponde à la mefure que 
„ laNaturemêmeleur a aflTighée". En 
voilà afifez pour une fimple esbaache. 

Mais comme il n'y a'^poiût ài^JStz^ ^au^nce des 

B 4 tions 
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tîoiis indépendantes dans ja conflitution 
de Famé , aucune paffion qui n'aie quel- 
que rapport aux autres , nous ne fçau- 
rions dire d'aucune d'elles <ronûderée à 
PART , qu'elle eft trop farte ou trop foi- 
bie. Sa force & fa jufte proportion doi- 
vent fe mefurer , non parcequ'elle fait 
pour parvenir à fon but , mais par 
le rapport qu'elle a au fyftême total 
d'affeâion. C'efl pourquoi, tlous difons 
qu'une paffion eft tropforte^ non feule- 
ment lorfqu'elle reaverfe fon propre 
defiein, mais auffi quand elle diminue 
la force des autres pallions, qui font 
également néceffaires pour former une 
ame adaptée à une certaine œconomie ou 
état; & trop foibky non.fimpleraent à 
caufe de fon infuf&fance à atteindre fon 
but, mais parcequ'elle ne fçauroit fai- 
re fa fonflion, dans la Balance du fyf- 
tême total. VJtnâur de la vie, par exem- 
ple, eft trop fort y quand il diminue l'at- 
tachement . dû à la patricr, & qu'il em- 
pêche qu'on Jie brave Jes plus terribles 
•dangers, & même la mort pour elle. 
D'un autre côté ^ YAmm de la réputation 

-eil 
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efl: trop f Mie f quand il dédaigne les fe- 
eoors propres à défendre la Vertu , oa 
qu'il affoiblit les motifs , qui peuvent ia . 
rendre plus aaive& plus.généreufe. 

Si 4'on demande, „ jufqu'cm . les ^î-unùtesdes 
„ feftioBs pour le bien privé peuvent- ^-^^i!'*' 
„ elles être favorifëes ^ ? Je réponds 
que leur limite a déjà été aflîgnée, fç£h 
voir y leur fubordinatâon au ^yftême total 
du bonheur privé, ii faut donc fuppo- 
fer conftamraent qu'un individu ne doit 
jamais déployer quelqu'une de fes affec- 
tions fans avoir JeSfégards convenables 
pour ce qu'on appelle , Santé , -Réputa* 
tion , Fortunç, Liberté d'aftion. Exercice 
mâle de la raifbn & Galme intérieur de la- 
me , qui {ont autant deWens.privés. Une 
autre limite efl: marquée par la balance 
d'affeélion dont nous venons de parler , 
ff avoir, „ la fureté <St-le bonheur desau^ 
«res ^% ou , pour exprimer la règle d'une 
nianiére plus générale, ^, nous pouvons 
^y hardiment favorUfer une affeftion pri- 
^, vée^ quand 5,p.ar cette indulgence, nous 
„ ne violons pas les obligations , .que 
^, Jtousimpofentdesrelationsjjusî^te- 

^ S » ^ée5^ 
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yy vées, ou nosliaifonsavecle public". 
Auffi pourvu que nous ayions de juftes 
égards aux bornes que la Nature a tracées 
dans la partie la plus intime.de nous-mê- 
mes, quels obitacles pourroient nous ar- 
rêter dans la pourfuite du bonheur privé?^ 
La Nature efl^selle indigente & mal in- 
tentionée ? Ou bien le Dieu de la Nature 
porceroit-il envie au. bonheur de Touf 
vrage de fes mains? . 

Meftim Nous examiRerons dans la lîtite s'il y a 

mïntérits 

' jamais une oppofition réelle d'intérêts 
entre le fyftême public & lefyftême privé 
de nos afFeâions ; ou bien entre les fins 
que chacune de ces clafles fe propofe ; 
mais là où il n'y a pas d'oppofitîon , il y a. 
peu ou point de rifque de porter quel- 
qu'une de ces deux fortes d'afFeftions , 
ipécialement les affeâions publiques , au^ 
delà de leurs bornes: il s'agit feulement 
de les tenir dans la fubordination par un 
amour-propre calme & difcret & par 
une benevolence univerfelle , & tranquil- 
le: qualités ,.quiprefident à chaque fyftê- 
jne. 

Telle efl'la conduite dèspaffibns confî- 

de-- 
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derées coramedes forces-particulières & 
feparees , qui nous poufTent vers l?ur$ fins Rffnim. 
refpeftives; & telle eft leur balance, ou 
œconomie fi on les confidere comme 
utï aiTembJage de puiflancés, unies par 
des rapports mutuels, tendant conjoin* 
tement vers une fin commune , & for- 
mant; conféqtiemment un fyfi;ême ou un 
Tout. - 

Cela écafit^toût cô qui maintient l'é- 
quilibre , tout ce qui dans la conftitu* 
tion hamaine eft deltiné à diriger les paf^ snhcrdina^ 
fions, de manière à les empêcher dùr'nîjfawef 
nuire à leur propre deilein y ou d'em* 
piéter fur les droits l'une de l'autre , doit 
être un ^iscipe d'une nature rupérieore 
relativement à ^Ûes, & efi: qualifié poui 
déterminer leurs mefiires , & pour gou^ 
verner leurs proportions^ Maiis on a vu 
quela Raifon ou la Réfiexiûnel! un pareil 
principe , ' qui marqui3 à x^os pdflion^ où 
elles doivent t^drè^î^ui décide cotnbieQ 
elles- doivent influer fut le bonheur prit 
vé Si public, & qui indique les meilleurs^ 
moyens de procurer l*ùn ât Tàutre: 
comme oa it: TU aafiîfi.çi'il y a:iimatt- 

B & ut: 
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tre principe , que nous appelions Con- 
SCIENCE ou Sens Moral, qui, par une 
autorité qui lui vient de ùl propre na- 
ture, juge des afFeftions & des aftions^, 
& déclare quelques-unes d -files judes & 
^ bonnes 9 & d*aatres injuftes & mauvaifes; 
il fuit que les pa^ions^ étant de Amples 
impuldons , ou forces aveugles, elles font 
des principes inférieurs & fubordonnés 
à cette faculté 3^uge. Donc , fi nous vou- 
lons fuivre Tordre de la Nature, c'eft-^ 
à-dire, ebferver les rapports mutuels, 
& la fubordination que les différentes 
parties de Ja conftitution humaine ont 
entre elles , les paffions doivent être 
ibumifes à la direélion &.à l'aotorité' 
des principes qui mènent ou qui at^rê^ 
tmt. 
^nqntn elle Nous infcrons de cette in dij(£lîon , que 
„ la conilitution ou la juite économie 
dé la Naturd4iûniaine > côrilîfte dans k 
fubordinatiob^ régulière à^s pâOions & 
des affedkions à I'autoirité ôe la con- 
science^ & à la j>ia£C7ioN de lk Rai- 
son- 
-rCettcjfc&pr&'wi^w'^ft'TégfuKéîe , quand^ 

^' - V.' . «.< JsAi 
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k proportion indiquée ci-deffas eft ob- 
fervée; c efl:-à-dir« , „ quand les paffion^ 
5, DÉFENSIVES font proportîonées auxWÉ 
„ a)ANGERs ; quand -les paflîons privées ' 
„ font proportionées aux «EsoiNS ; &> 
,> quand nos affeftions publiques font 
^, adaptées à nos maisons publiques^ 
^, & proportîonées aux befoins & aux 
,, dangers des autres *'* Cette dernière 
condition eft exprimée un peu différem- 
ment des deux premières , afin d'y com- 
prendre l'importante relation d'obéîf- 
fance , à l'égard du grand Auteur de la 
Nature , qui , -étant- fouverainement par- 
fait* & heureux ^ n'a pas de befoins à rem- 
plir , & ne fçauroit être fujet à aucun 
chaogemera:. 

J'appelle Vétat naturel, & la covS^-ce qm c-tj^ 
tution faine d'une créature , fa ?er- V^mm^ 
fectioît; & une conduite conforme iJâuNl^t' 
cet état tSc à cette cc^flitutioii, fa ver- *^"'' 
iru on fa BONTE. Donc .,^'la perfec- 
tion de l'Homme doit tronfifter dans 

l^EMPISE SUPRÊME de la C0!ff9CIENCE & 

de la Raison , & dans la subqrdina* 

uoN des paflicaifl à kur jtiftECTioN't 

' " ' B 7 Et 
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^\\ n'a d'autre principe cTaélion que f a- 
mour propre , ou quelque «lodificatioB 
fubtile de cet amour , quel intérêt pren- 
dra t il au bonheur des autres^ toutes les 
fois que ce bonheur ne fe trcwivera avoir 
aucune Jiaifon avec, le (ien 2 Ainii dan^ 
oe fyftême , fans aflFeâion publique ou 
fociale , il ne peut y avoir aucun motifs 
& par conféquent aucune Obligatix)n 
morale à tenir, une conduite généreufe 
& desintérefiee. 

Si la fimple lîaifon entre certai- 
nes paffions , ou entre un certain ordre 
de p^flTions, & de certaines fins,, eft 
ce qyi conftitue Ï.Qbligaùan Morale ,. & 
nous en donne ridée, pourquoi l'apti- 
tude d'-un caraélère, d'une conduitei, ou 
même d'une machine à répondre à fon 
bTit , ne produîroit-elle pas également une 
Obïigatim Morale. Car la liaifon & l'ap- 
titude font auffi fortes & auflî confian- 
tes dans ies derniers, exemples que dans 
Iç premier. Mais comme on confondroit 
par-là les différences du monde les plujs 
marquées, il faut que- nous puifîons Tî- 

i^i^àQWbU^mm Morale 'àm%> une -au* 
IHKfoucce. ^p^ 
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Appellonsen donc au fentiment iej^ff^'. 

^ ^ / Obbeatsom 

phis intime de notre ame , &. a Texpe- ^«^4' 

* ' - r fournie psr 

rience pour fçavoir , „ Comment nous '''*?'"'"'f* 
,, avons été affeâés par les différens 
yj ordres de pafliofls , quand nous n'é- 
-;, tions point arrêtés en deçà , ni tranf- 
„ portés au * delà de leurs jufles bor* 
,, nes^S Car.c'eft-làunfait, dont nous 
ne pouvons être inflruits que par no- 
tre propre expérience, l\ s'agit par 
conféquent d'examiner , comme dans 
toute autre recherche des effets natu- 
rels , „ Quelles font véritablement les 
1^ lènfations & les opérations de notre 
,, nature & quelles affeftions ou quels 
99 fymptômes 6n en remarque dans un 
„ cas donné ". 

Les pallions défensives, telles que J^«çj^««* *» 
la Colère &h Crainte, nous caufent plu-^*^«/^" 
tôt de la peine que du plaifir , & cepen- j';^^^f ** 
dant nous ne pouvons nous empêcjier 
de les refientir , quand il nous arrive 
d'être provoqués par quelque tort, ou 
expofés à quelque malheur. Nous re- 
garderions comme malheureufe une créa- 
ture qui n'auroic aucuâCLde ces deux 

paf« 
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paffions^ à caufe qu'elles font néceflai- 
res à fa dçfenfe : & nous nous condam- 
nerions jufqu'à.un certain point nous- 
mêmes , s'il nous mûnqûoit le degré né- 
cefTaire de Refl'entiment ou de Circx)n- 
fpeâion. Si notre lleiTentimént va au- 
delà du tort qu'on nous fait, ou que 
notre Circonfpeaion foit plus grande 
que le mal qui eft l'objet de notre Crain- 
te, nous nous, blâmons nous-mêmes d'a- 
voir pafîe le but. Ainfi êtte totalement 
dellitué de ces paflions pendant qu'on 
fe trouve eh danger, eft un défaut blâ- 
mable, & les riefièntir dans un« mefure 
jftfte, c'eft-à-dirô ,. néeeflaire, eft une 
chofequenous approuvons comme con- 
venable à la nature & à la condition d'u- 
ne créature telle que l'Homme. Au lieu 
que nous livrer encore à. ces paffions , 
après nôtre fureté obtenue, eft une foi- 
blefie que non feulement nous désap- 
prouvons comme nuiûble , mais que nous 
condanmons comme malféante & indi- 
gne d'un Homme fage. 
De mente qm P^r rapport aux paffions privées, tel- 
^ni^f "' les que V Amour ^deU Vu, éiPlaifir, de 

rAifey 
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TAiJty & autres pareilles, qui tendent 
au bien privé , & qui font néceflài- 
res à la perfe6tion & au bonheur de 
rindividu, nous tiendrions pour déféc- 
tueufe , & même pour blâmable une 
créature qui en feroit deftituée. Cell 
ainfi que nous condamnons un Homme^ 
qui par imprudence ruine fa fortune » 
altère fa fanté , ou expofe fa vie ; nous 
avons non feulement pitié de lui comme 
d'un être malheureux, mais nous Tentons 
outre cela une forte à' Indignation Morale 
& de mépris pour lui , parcequ'il s'efl: 
rendu tel. D*un autre côté , quoiqu'un 
amour modéré pour foi-même n'attire 
point notre eftime, ni notre vénéra- 
tion y nous ne laifTons pas de l'approuver 
jufqu'à un certain point, & cela dans 
un degré fupérieur & différent de l'ap- 
probation que nous donnerions à une ma^ 
chine bien conftruite , parceque cet a- 
mour modéré de foi-même eft eflentiel 
au cara£lère vertueux d'une créature 
bornée y & exaâement adapté à Tindi- 
gence de fon étatprefent. Il y a quelques 
paûians relatives au bien privé , que 

nous^ 
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nous approuvons plus hautement, com- 
me V Amour des fciences , du travail^ de 
Y honneur y & autres pareilles. Nous les 
confiderons comme les marques d'une 
ame nobie, & nous ne fçaurions'nous 
empêcher de penfer que le caraftère où 
elles manquent, eftprodîgieufement flu- 
pide , & en quelque forte immoral. 

Et ht Par rapport aux affeftions sociales, 
.^lu^s. telles que la Compaffîony VAffeStion natu- 
relle ^ V Amitié^ la Bienveillance & autres 
pareilles , nous les approuvons , les efti- 
mons, & les aimons en nous - mêmes , 
& dans ceux qui nous paroiflent les 
. éprouver, mais d'une approbation & 
d'une eftime , finon différentes en efpé* 
ce , du moins bien fupérieures en degré 
à tout ce que nous Tentons pour les au- 
tres pafljons. Nous les envifageons com- 
me néceflâires,juftes, & excellemment 
adaptées à notre compofé & à notre 
état ; & quand une créature en eft dé- 
pourvue, noui difons qu'elle eft impar- 
faite & mal conftituée. Mais nous ad- 
mirons les afFeftions ptdfliiiues comme 
.ayant une dignité intrinfeque &un carac- 
tère 
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tère éternellement aimable. Nous nous 
approuvons & nous félicitons nous-mê- 
mes à proportion de Tafcendant que nous 
leur permettons de prendre fur nous, 
& nous comptons tjue ceux qui leur ac- 
cordent cet afcendant , méritent notre 
eftime & notre amitié. 

Parmi les zffeEïions fociaks , il faut^^j^«f^- 
diftinguer conftamment entre ces paf-f^*^J/^ 
fions particulières , qui nous excitent'^'^^^'';^^;^^ 
tout-à-coup violemment, & avec une 
forte de fenfetion incommode, à procu- 
rer le bien de leurs objets refpefilifs , tel- 
les que la Pitié ^VJfftSion naturelle ^^ au- 
tres pareilles; & entre ces affeélions plus 
tranquilles qui nous animent à travailler 
d'une manière confiante & uniforme au 
bonheur des autres. Les premières font 
généralement connues fous le nom de 
pajjlionsj pour les diftinguer de l'autre 
forte, qu'on appelle plus communément jtf 
ûffeElions tranquilles* Nous approuvons^*" 

à la vérité la première efpéce , & nous y 
trouvons même quelque contentement ; 
mais nous approuvons bien davantage la 

dernière, & nous éprouvons une plus 

grande 
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grande fatisfaâion morale toutes les fois 
que nos intérêts particuliers font limités 
par le principe généreux d'une Benevo- 
ience univerfelle. Plus le nombre des ob- 
jets , que les affections tranquilles embraf- 
fent , eft grand , plus leur prix & leur 
dignité , & par cela même notre appro- 
bation , qui leur eft toujours exactement 
proportionée y vont en augmentant. 
D'un autre côté, nous regardons com- 
me très immoral & comme oppofé à la 
Nature y le caraâére d'un Homme entiè- 
rement dépouillé de ces afiedlions pu- 
bliques » & qui , au lieu d'aimer ceux de 
fon efpéce, n'a pour eux que des fenti- 
mens de haine & de malice. 

Telles font donc les dipoûtions que 
nous reilentons , quand ces différens 
ordres d'affeâion paflënt en revue de- 
vant notre ame. 
ohSf:st:m » L'état dans lequel nous nous fen- 
ATtro/r. ^^ (qqs animés de ces affeflions & de ces 
^ pafllons» & dans lequel à l'indant 
9, même & indépendamment de notre 
s» volonté, nous ibmmes excités à une 
)9 conduite coirefpondante , e£k ce qoe 

,y nous 
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,, nous appelions un état d'OBLioA- 
„ TiON MORALE *^. Si par exemple un 
père , un ami , ou un bienfaiteur ' fe 
trouvent réduits à la dernière, indigence 
& au plus cruel befoin , & qu'il foit en 
notre pouvoir de les tirer de peine fur le 
champ , à quelle conduite fommes-nous 
obligés ? 

Qiiel devoir la Nature nous di£le-t-el- 
le & exige-t-elle de nous dans un tel 
•cas? Ecoutez la Nature, & Ja Nature 
vous dira , d'une voix diftîndle & affez 
forte pour fe faire entendre au cœur 
humain 9 avec une autorité qu'aucun 
Homme ne fçauroit braver fans fe con- 
damner lui-même, „ Qu'il faut à Tin- 
-„ liant donner du fecours ** 

Par exemple encore , qu'un ami , un 
voiOn , ou même un étranger , nous ayent 
confié un dépôt , & qu'ils le redemandent 
quelque-tems après ^ les idées de la con- 
fiance qu'ils ont mife en nous , & de la 
propriété non transférée , mais dépofée , ne 
s'offriront pas plutôt à notre efprit , que 
nous fentirons d'abord & inévitable- 
ment l'Obligation de rendre le dépôc 

Dans 
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Dans Tim & Tautre de ces cas ^ noos 
concevrions de l'averûon & du mépris 
pour nous-mêmes } fi nous avions agi au- 
trement que nous ne devons , parceque 
nous aurions avili par- là ce qui fait la 
dignité de notre nature » & péché contre 
nocre fentiment le plus intime du jufle 
& de l'injufle; nous nous regarderions 
comme coupables d'ingratitude, d'injuf- 
tice & d'inhumanité ; comme dignes de 
blâme, & par cela- même comme ex- 
pofés au reiTentiment de tous les êtres 
doués de raifon. Au lieu qu'en rem- 
pliflant YObligation » nous Tentons de la 
joye , nous éprouvons une approbation 
intérieure , nous appercevons une har- 
monie inviolable entre notre nature & 
notre devoir , & nous nous croyons en 
droit de précendre aux applaudifTemens 
de tout fpe£lateur impartial de notre 
conduite. 
oBn^atfan Alufi pour décrire ce que nous aurions 
peut-être bien de la peine à définir ^ un 
état (ÏObligatiou Morale eft, ,, cet 
,, état , dans lequel une créature , douée 
„ de/tf«^^ de facultés, Se d'aff estions^ fe 

con- 
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condamne elle-même, & penfe mériter 
d'être condamnée , fi elle refufe de 
remplir cette Oiligatwn ; au lieu qu'en 
la rempliflant «lie s'approtlve, & s'at- 
tend à J'approbation de tous les êtres 
inteilîgens. ^ 

Celui qui «fl: fournis à cette Obliga- fj^^ ^*' 
iim s'appelle un Agent Moral. Or la 
Nature de l'Homme & ks liaifons le 
foumettant frequémnient à^ un pareil 
état à' Obligation Mvrale ,.nous en inférons 
qu'il eft véritablement, un tel Agent. 
Mais comme il agit quelquefois fans 
fçavoir ce qu'il fait, par exemple^ dans 
des. iras de phrénefie , & dans plu- 
fieors foqélions naturelles; ou que, fça* 
x:ha»tce qu'il fait,illui arrive, fouvent d'a- 
gir fans choix , ou fans affeftion , comme 
dans des cas de néceffité , ou de contrain- 
te, îl fuit que, pour appeller uneAftion 
mcrak , c'eft- à-.dire , ^igne d'approba- ce qui rend 
tion ou de blâme , elle doit être faite îîori'^*;»- 
fciemment & volontairement,' ou parr!«y?! 
un principe d'aflFeftion & de choix. 
„ Une aStkn moralement bonne confifte 
,, donc à remplir une Obligation Mora- 
„ le fciemment & volontairement " & 
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une aâm morakmeta mauvmfe confifle 
à violer une Obligation Morale fciem* 
ment & volontairement. Un plus 
grand détail fur cet article nous mé- 
,, neroit trop loin '*. 
Ci ont rend Commc ce n'efl pas une a£lk>n , mais 
Mmaïkw une fuite liée d'aâions qui conftitue 
En ^-.^Wï^ Caractère^ que ce n elt pas une at- 
fjie m, *««feaion, mais une fuite d'affeâions qui 
vMsNatmei^Q^fj^YX}^ uu Noturel i & quc tes cbo- 
fçs empruntent leur dénomination, à 
fortiori^ c'eft- à-dire, des qualités qui y 
prédominent ; nous appelions „ morale- 
,, ment bon un CaraSère , dans le^el 
,5 une fuite d'aâions moralement bon- 
y, nés prévaut; &L\m Naturel moralement 
y^ bon , celui où une fuite de bonnes af- 
„ feâions morales prévaut pareille- 
,, ment "* Un caraâèrè mauvais Se un 
mauvais naturel font precifement le con- 
traire. Si Y ordre , dont il a été fait men- 
tion , eft obfervé , & la proportion des 
pallions maintenue, une fuite d'affec- 
tions moralanent bonnes & d'adtions 
du mêm^ genre ne içauroit manquer 
de prévaloir. Donc „ maintenir cet or- 

.•dre 
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„ dre & cette proportion , c'eft avoir 
„ un Naturel m&ralement bon, & un Carac- 
„ tère du même genre ". Or un pareil 
,) naturel & un pareil cara6tère font 
„ précifement ce qui conftitue la Rec- 
„ TiTUDE Morale , I'Integrité , la 
„ Vertu , ou rAccoM?LissEiiENT du 

5, Devoir ". 

Si l'on demande après tout , ^y d'où viB^^o- 
j, nous vient l'idée d'Obligation Morale ou Mtrau. 
„ de Devoir " ? Nous répondons , qu'elle 
nous vient de la même fource, d'où nous 
font dérivées nos autres perceptions ori- 
ginales & primitives: nous les recevons 
toutes de la Nature ou du grand Auteur 
de laNaâire. Car cette làé^d'Obligêtim 
Morale n'efl: pas une produSioo de no- 
tre ame , ni une dépendance de quelque 
aâe antécédent de notre volonté. Elle 
naît dans de certaines occaGons , oa 
quand un certain ordre d'idées fe pre* 
fente à notre ame, aufli néceiFairement, 
auffi promtement) & auiïï inévitable* 
ment , que la douleur fe fait fentir , quand 
il nous arrive d'approcher trop prés du 
feu 9 ou le plaifîr , quand nous éprou- 

C 2 vons 
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von s quelque fenfation agréable. T^ar 
exemple, il xie dépend pas de notre 
'choix , fi nous fentirons YObligation d'ai- 
der un père dans le befoin , ou de ref- 
tituer un dépôt qui nous a été confié, en 
cas qu'on le redemande. Nous ne pou- 
vons pas appellef ceci une idée compo- 
fée de plufieurs idées fimples. A la vé- 
rité 5 nous devons avoir quelques idées 
antérieures, comme celles d'un père 
dans le befoin , d'un enfant en état 
d'aider, de la relation qu'il y a entre un 
enfant & fon père, d'un a6ie de con- 
fiance, de ce qui eft jufte, &c. Aucu- 
ne de ces idées cependant ne conftitue 
la perception d'Obligation. L'idée , dont 
il s'agit , eft entièrement diftinâe de 
celles des relations qui fe trouvent entre 
un père & fon enfant , & quelque cho- 
ie d'additionel. Ce n'eft pas , qu'en ver- 
tu d'une loi de nôtre nature , ces idées 
ne foient jufqu'à un certain point des 
caufes occafionelles de l'autre ; mais ce- 
1 a n'empêche pas qu'elles n'en foient 
autant différentes que les xrouleurs le 
font des fons. A l'aide du fêntiment, 

ou 
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ou de la réflexion, nous appercevons les 
rélarions mutuelles, & notre mémoire 
nous rappelle la confiance qu'on nou$ 
a témoignée^ le dépôt que nous avons 
reçu,& les différentes circonftances qui y 
ont rapport. Dans ce même tems quel- 
que organe ou pouvoir intérieur , ou qu'on 
rappelle comme on voudra, apperçoit, 
au moyen d'une fympathie, qui fe fait 
fentir d'abord , qui précède les opéra- 
tions lentes de la raifon, & qui eft in- 
dépendante de toute in(lru6lion anté- 
rieure , de tout art , & de tout a£le de 
volonté; apperçoit, dis-je, l'harmonie 
& les charmes irréfiftibles de VObliga- 
tiêfi Morale , qui intérefle à l'inllant mê- 
me les pallions correipondantes, & nous 
excite à lui obéir. 

Au refle , il n'y a rien à craindre def'^^//^^* 

1 11,./* % r ^ RaifoH 

lapromtitude des deciiions du 7^«/ fW-'ï"*' '7/'- 
ral^, qui femble être une efpéce d7«/?'''- 
tind , & qu'on à même défigné par ce 
nom. Approuverions • nous quelqu'un 
pour avoir délibéré long-tems , ou rai- 
fonné à loifirfur la queflion, s'il falioiç 
aider un père dans le befoin, fournir 

C 3 quel- 



54 ELEMENSDE 
quelque aliment à un ami mourant de 
faim y ou reftituer un dépôt confié ? Ne 
foupçonnerions-nous pas celui qui s^é- 
tend en raifonnemens dans de pareils 
cas.^ d'être un malhonnête homme , ou 
du moins d'être très indifférent poiu: la 
Vertu. Nous faifons ufage de la Rai- 
f&n & nous remployons très bien en 
examinant la fituation , & les relations 
de ces differens Hommes , ou , en d'au- 
tres termes, l'état de la queflion: & 
cet état , dans des cas compliqués , où 
il y a quantité de circonflances , exîge 
quelquefois une extrême attention pour 
être démêlé ; mais quand les relations 
de celui qui a befoin de fecours & de ce- 
lai qui peut en accorder , & les circon- 
fiances font claires , ou paroifTent telles 
après un examen fait de bonne foi , on 
n'approuveroit guères un Homme qui 
tarderoit à remplir VObligation que la 
nature du cas lui impofe. Si nous fup- 
pofons que quelqu^un , nous ayant confié 
un poignard » le redemande quelque- tems 
après y mais dans un fi violent accès de 
phrénefîe ou de mélancolie noire , que 

nous 
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nous devions préfumer , qu'il en fera un 
ufage funefle : en pareil cas , il appartient 
à la Rc^fon où à la Prudence ^ de confide^ 
f er de fang-froid chaque circonftance , 
l'état où fê trouve le propriétaire , 
les conféquences de la reftitution du 
dépôt , &c. ; & dans une telle fup- 
poiition, nous n'aurions garde de 
condamner celui qui héfiteroit à ref* 
tituer; mais fi le propriétaire revient 
à lui , YOUigatim de reftituer n'é- 
tant plus équivoque, tout délai nous 
rendroit le dépofitaire fufpeft & o- 
dieux. 

Si Ton eft choqué de trouver la per-^^;^ 
ception primitive deV Obligation Murale^ 
qualifiée d'inJlinSt ^ ou de détermination 
néceflaire de notre nature; yobferverai 
que hs perceptions ou déterminations 
de la raifon ont le même caraélére de 
néceffité: chaque perception intuitive 
ou jugement nous force à âcquiefcer 
à fa décifion, dès que la convenance, 
ou la difconvenance entre les idées . 
comparées eft apperçuë. Oh envifage 
ordihaîremciitrm^wâf, comme quelque 

C 4 chofe 
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chofe d'uniquement relatif aux fens & 
aux appétits corporels y comme une fenf- 
fation ou impulOon brute > à laquelle 
notre ame n'a auc^jne part. C'efl-ce qui 
fait qu'on a trouve de grands inconve- 
niens à l'admettre en Morale; mais une 
faculté ou perception morale , ou mê- 
me une détermination morale , en feroit- 
elie plus mauvaife , pour être entremê- 
lée avec la conflruélion même , ou la 
çonftitution de. notre nature? ou pour 
être monjentanée , uniforme & con- 
fiante dans toutes fes opérations ? De 
quel droit un injlin£l aufli divin paiTe- 
roit - il pour moins raifonnable , pour 
moins conforme à la dignité de l'ame» 
que ces perceptions intuitives > qui n'ont 
pour objets que des vérités abllraites, 
& qui naifTent à l'inflant même & né- 
ceiTairement des relations manifefles, que 
nous appeccevons entre différens objets ? 
Et fi la raifon, avec toute fafagacité, 
peut fe tromper quelquefois, & qu'il 
lui arrive même fouvent de fe tromper^ 
pourquoi qqelque autire. faculté de per- 
ception feroit-elie jtenuë pour infailli- 
ble, 
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ble , ou condamnée comme brute & 
comme deftituee de raifon , fi elle ne 
l'eft pas ? 

Il paroît manifeflement par ce qui ^vidreiro- 
été dit, que ce pe font ni les plaifirs, ni u'c^tpalfcn- 
les fenfations agréables, qui accompa'PiW;/^ ' 
gnent Téxercice des différentes affec» 
tions, ni la fatisfaâion que les aâions 
mêmes donnent, il paroît dis je, que ce 
n'eft rien de tout cela qui conftitue TO- 
bligation Morale , ou qui en excite, Tidée* 
Le plaifir efl poflérieur à l'idée àHOblu 
gation , & fréquemment nou3 ^ fomme^ 
obligés & nous nous reconnoiiTons dans 
YOiligation d éprouver des affeftioAs, âç 
de faire des aflipn^ accompagnées de 
douleur , comme dans les épreuves que 
la Vertu nous impofe , & qui exigent 
que nous préférions le bien public à no- 
tre avantage particulier & un intérêt; 
av^miTc, à'une fatisfaélion prefençe. Il y 
a <iu plaifir à fervir un père parvenu à 
un âge avancé, mais ce n^efl: ni la. par* 
ception , ni Tattente de ce plaifir , qui 
nous donnent l'idée de Y Obligation Mora- 
le qu'il y a de tenir une pareille conduite* 

C 5 Ainfi, 
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Ainfi, quand nous employons ces 
mots , Obligatimj Dtmr , il faut , & au- 
tres pareils ; nous défignons une idée y 
une fenfation ou perception de Tame 
humaine^ originale & tellement exem- 
te de toute compofition , qu'ij n'efl pas 
plus poifible de la définir y qu'aucune 
autre idée fimple que ce foit ; & cette 
perception tfeft point Touvrage de notre, 
ame » mais c^efl: un rayon émané direéle* 
ment du père des lumières : c^eft une 
empreinte de la propre main de Dieu , 
qui a étaUi ces loix de perception & qui 
leur a donné une telle efficace , q^e les: 
beautés morales nous^ attirent & nou5 
charment d'une manière iirréfîflible. 

Mais comme Tefprit humain, à force 
tfhabileté, a étrangement embrouillé 
no fujet fi fimple & fi clair y exammons 
quelques-unes des ingenieufes Théories, 
que dîfferens Auteurs ont imaginées 
pour expfiquer fei nature de VObligatim 
MSmlitk 
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SECTION III. 

Différentes Hypù$hefei concernant tObli^ 

gâticn Murale. 

L'îndu£lion ^ que nous venons de 
faire> nous mettra en état depor^ 
ter un jugeinent plus éclairé fur les dif- 
férentes Hypothefes qui ont été invenf 
(éej pùUr rendtie raifon de l'origine de 
Y Obligation Morille. 

Bohbes qui, dutJUit les troubles cruels J;!^^;;;^ ^^ 
d'utte guerre civile, ne pouvoit con(î- 
derer:i^c^ daM. un point d.e vue* peu 
fiivorable cette partie du genre humain 
qui s'ctfroit à.fes regards y pslroît avojr 
ttacé QO tableau odieux de notre Natu« 
9e, d'après te coupd'iâeil qu'il avôit oc-^ 
çdfîon dâ jtf Cter fur etle; Immédiate^ 
mept après le defir de fe cbnferver foi» 
n^œie , * il affigne . à J'Hqmms comme 
paffibns principales ^l'amour de la gloire 
£ç celui dii'pouvoin De ces deuxpailion», 
pas une fuppofîtio& arbitrage ^ peu na<- 

C 6 tUK 
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turelle , & infoutenable , contre le té- 
moignage de rexpérience,& fans égard 
pour raucdricédd langage reçu, H tâ- 
che de déduire les autres paifions qui 
émeuvent l'ame , & qui influent fur les 
mœurs des Hommes. Tous^Ies Hommes, 
dit- il 9 font de leur nature égaux; c'eft- 
à dire, fuivant fa propre explication, 
le plus foible efl en droit de faire autant 
de mai que le plus fort ; tous ^oûteM 
les mêmes chofes-, y ont le même' droite 
& ne demandent qu*à fe furpôiTef Yun' 
l'autre en puiflance & tn gloire. Mais 
comme il edimpoffîble que tous poife- 
dent les mêméft choies , ou qu'ils obtien-' 
nent toiis la pt>éémii)en&Êi', il en ^dcit> 
refulter du conte{tati<in«,:ûfto'paflîoi£. 
naturelle d'envahir ce qaie^ii'autres'pof- 
fedent, de diminuer leur pouvoir ..& 
leur téputation , & dp fe mettre à cou- 
vert' de leuts entréprifes: (*X Cetrétàir,. 
ou chaque^ Hommé> a c&oit à : chaque^ 
chofe , ÛQOsne par' cela ^mgme ,;divil<j Im, 

• : -droit 
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droit à chacvin d'employer la violence , 
ou la fraude , pour prévenir fon voifin , 
& doit naturellement produire un état 
de guerre & de carnage/ Il ajoute que, 
dans i une pareille fituation. , rien ne 
peut s'appeller injûfte ou illégitime } 
car celui qui a droit à une fin , a aufli 
droit aux feuls moyens de l'obtenir , ou 
de fe TaiTurer : .moyeps qui , fuivant 
lui, font li violence: oa la fraude. Il 
appelle: cet état l'Etat rg Natuke. 
Mais les Hommes, continue notre Phî^ 
lofophe , confîderaùt qtf un pareil état 
abontiroit néceffaèrement à leur det 
tru^ionv.conviortat de j^nettre leur 
droit piâvjé enti^ leâ mmpis. de la plu- 
ralité, ou :dé fieui:qûe la pluralité . trou- 
veroif bon id'établir ; & 4e le foumet- 
tre.daasJafuiteà à^sj^oï^ comfpi^nes^ 
ou à des m^gîflrats communs. Au 
moyee ;dfi ^c^ fenoof gm^t volon^^ à 
îéUrjdfioifi .& d^î get^çcord ni^tuel^ 
îks'mt phi$ d'h^fti^téis àcr^ind^e^Â 
font tmui .o\i obligés à vivre paifibîe- 
meut i de jGbrte qu'il n'eft plus Intime 
ou jufte. {H^hbes vçut dîro app^cçi* 

C 7 ' jnent 
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Obl^atiimi, qai contient les plus gran- 
des abfurdités, & qui eft lî propre à 
nous rendre mauvais , doit donc être 
lui- même maovais &.abrurde. Cet é- 
tat prétendu de Nature , qui fert de 
fondement à fon Hypothefe , efl une 
chimère» dont la condition & la natu- 
re de l'Homme, l'aggrandiflèment d'u- 
ne famille , ou la formation d'une tri- 
bu &c., en un mot dont rien ne pa- 
roit avoir jamais donné lieu de foup- 
çonner l'exiflence^ Ainfi l'édifice , 
appuyé fur ce fondement , n'eft qu'u- 
ne fiftion extravagante. Hobbes efl 
parti de ce principe, que tous les 
Hommçs.fpnt des. coquins ou des 
îbui , parcequll devoit forger un 
SyftÉme, de gouvernement agréable au 
goût corrompu des Puiflànces régnan- 
au génie d'une Cour très 
jreufement imaginé pour 
etite pàrtfe dii Genre hu- 
iis ; . & le refte en Efcla- 
ves.:' îl' mefufoit la ^mu.par \zjvnpte 
ttt\\\tit & dans le tems qu'il prétendoic 
être le premier qui eût découvert cette 
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liaifon , & affigné ]a vraie raifon qui 
rend la probité re(fommandable , il fem- 
ble avoir méconnu, (ou feint de mé- 
connoître ) la nature de la Vertu , & 
fa liaifon intime avec la perfeâion & 
avec le bonheur de l'individu. 

Une autre claffe de Philofophes (onde fyfij^^f^'^^ 
Y Obligation Morale fur la Volonté ou It^éi^!^*^ 
commandement pofîtif de la Divinité , 
& appelle Fertu la conformité à ce 
commandement ou à cette Volonté. 
Toute Obligation , difent - ils , fuppofe 
quelqu'un qui oblige , ou qui a un droit 
d'ordonner , & le pouvoir d'attacher 
des fécompenfes à l'obfervation de fes 
ordres, & des châtimens à leur viola- 
tion. Ces qualités n'appartiennent qu'à 
notre Créateur]^ dont la Volonté eft par 
conféquent notre loi, à laquelle nous 
{bmmes tenus d'obéir. Et il n'y a , di- 
fent - ils 5 qu'un lien auffi puifTant qui 
puiffe retenir ou obUger des créatures 
auili imparfaites & aufli corrompues 
que nous ^ qui fommes foiblement érnùs 
par l'idée de la, beauté. &. dç l'exceUen* 
ce de la V^tu, & vipjeççiment itgités 

par 
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par des pafSQns, ou par des vues d'inté- 
rêt. Cefl; une vérité inconteftabie ^ que la 
Vertu , ou une manière de gouverner 
les paffions » telle que nous l'avons dé- 
crite ^ eft conforme à la volonté de 
Dieu: ce gouvernement étant le re- 
fultat du compofé que nous appelions 
notre Nature , & ce compofé , à fon 
tour y étant l'ouvrage de la Divimté. 
Ainfi tout ce qui efl conforme à notre 
Nature, telle que Dieu ra£ûte, doit 
auffi être conforme à fa volonté ; tout 
ce qui indiqué notre devoir , ou qui Tor- 
àanne y doit être confideré comme Yin- 
Mquant ou Y&rdùnnant de la part de no- 
tre Créateur ,. fi ces ordres ou ces indi- 
ces refultent de la conflruâion même 
de notre être. En cas que par inatten- 
tion l'Homme n'écoute pas cette voix 
intérieure qui lui efl adrelTée par fa Na- 
ture même ; ou que , par foibkâe, ou 
par méchanceté, il refufe d'obéir à ce « 
qu'il a lieu de croire être la volonté Di- 
vine, & qu'il plaife à Dieu de lui faire 
entendre une nouvelle voî)t| ou de lui 
prelcrire de nouveaux ordres, i) ne ns^t 

. point 
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point de^Ià (même ihivanc les parti- 
iàns de ce fyftême ) aucim nouveau de- 
Tôir , ni aucune ObBgatm nouvelle : 
tout ce qu'on peut inférer de cette fup* 
pofition , revient proprement à ceci: 
Que notre devoir eft mis dans un plus 
grand jour , & qu'un nouveau & plus 
fort motif d'intérêt nous engage à rem* 
plir des ObRgationSj qui fubfiftoient déjà 
auparavant. Il n'importe point, rela- 
tivement à l'efTence de YObttgatim, de 
quelle manière la volonté de notre 
Créateur nous eft déclarée ou prefcrite ; 
fi c'eft de vive voix, ou par écrit, ou- 
bien par certaines fuggeflions & déter** 
minations internes, qui font produites 
au -dedans de nous conformément à 
une loi néceffaire de notre Nature. Quelle 
que foit la voye par laquelle la volon- 
té de Dieu nous efl annoncée , la 
première queftion qui fe préfente na- 
turellement, efl „ pourquoi fommes- 
„ nous obligés d'obéir à la volonté de 
„ Dieu." Si l'on repond , qu'il eft notre 
maître, de qu'il peut nous récompen- 
fer ou nous punir, fdvant que nous fe«* 

rons 
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rons obéiflàns ou réfraâaires , c^'eft fon- 
der l'Obligation Morale fur rimérêt ; 
mais dire qu'il a à no tre égard les relations 
de créateur & de bienfaiteur» & que 
nous devons obéir à notre créateur , & 
être reconnoiffans envers notre bien- 
faiteur, c'eft rapporter cette même 
Obligation à un fentiment intérieur , qui 
affirme très diflinélement , que Tobéiflan- 
ce eft due à un créateur & la recon- 
DoiiTance à un bienfaiteur. Quel autre 
principe que celui-ci pourroit rendre 
(^es relations inféparables , à moins 
que d'avoir recours au motif d'intérêt , 
dont nous venons de parler? On dira 
peut - être que c'efl: donner un fonde- 
ment bien foible à VObligation Morale , 
que de l'appuyer fur des perceptions 
morales, &fur une propriété de notre 
Nature : cette propriété & ces percep- 
tions ie trouvant infuffîfantes pour en- 
gager les Hommes à* remplir leurs de- 
voirs. Je réponds , que cette objeftion 
porte également contre ceux qui la 
font : toutes les déclaratiorj^ ^ & toutes 
les ordonnances de la volonté Divine, 

y ^ n'ayant 
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n'ayant point produit jufqu'ici une ré- 
formation de mœurs entière & géné- 
rale. 

Quand on parle de la volont-é de 
Dieu , comme de la régie du devoir , 
on ne prétend fûrement pas défigner 
un principe d'aftion aveugle & arbitrai- 
re , mais un principe dirigé par la rai- 
fon & gouverné par la fageilè , ou un 
égard à certaines fins préférablement à 
d'autres. A moins que nous ne Tuppodons 
dans la Divinité quelque principe ana- 
logue à notre fens dcVObligation^qnélque 
ajffeflion antérieure , ou quelque déter- 
mifiation de fa Nature à préférer cer- 
taines fins à d'autres^ nous ne /^aurions 
afljgner aucune raifonfuffifante, ni mê- 
me pofiible , pourquoi Dieu voudroit 
une chofe plutôt qu'une autre , ou , en 
général , pourquoi il feroit quelque 
choix. Ainfi ce qui fert de fonde- 
ment à fon choix ou à fa volonté , doit 
de même être le fondement de toute 
Obligation. C'efl: ce qui paroît claire- 
ment par la diflinâion ordinaire que les 
Théologiens , & les Philofophes font 

entre 



70 ELEMENSDE 

entre les devoirs moraux & les devoirs 
pofitifs. Us croyent les premiers obli- 
gatoires, antécédemment à la volonté 
Divine , ou du moins à quelque décla- 
ration de cette volonté : les derniers 
n'obligeant qu'en coniéquence d'un com- 
mandement pofitif. Mais quel fens 
y auroît*il'à une pareille diftinâion, fi 
tout devoir & toute obligation étoient 
uniquement le refultât d'une fîmple 
détermination de la Volonté de Dieu« 
2^r7?/rf. D'autres Philofophes , dont le Syftê- 
^e^TJ^Ms^'^ femble être plus approfondi & en 
da chofis, même tems plus fublime , nous parlent 
de la Nature , des Raifons , de la Vérité 
& des Convenances des Cbofes. Les fens 
& les affeâions , difent - ils » n'(mt rien 
d'affez fixe, & n'étant après tout <pie 
des principes d'aftion deflitués de con- 
noiifance , font peu propres à fervir de 
bafe aux Obligations Morales , dont l'ef- 
iènce eft étemelle & immuable. Ces mê- 
mes Philofophes , pour achever de don- 
ner un air de majefté à leur hypothe- 
fe , y mêlent conftamment les mots de 
natures abfbraites & de raifons des 

cho- 
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cfaor<»5 de différences éternelles , de 
relations inaltérables, de convenances 
& de non -convenances, qui relbltent 
de ces relations ; & c'eft de ces conve* 
nances, de ces relations, de ces diffé- 
rences Sf, de ces raiibns étemelles des 
chofes, qu'ils prétendent déduire 1*0- 
bligation Morale. Ce qui s'accorde a- 
vec ces objets, ou, en d'antres termes, ^ 
), une. conformité avec ce qui efl: vm^jf^ 

c'efl ce qu'ils appellent Vertu ; & ils 

appellent Vice , ce qui eft contraire 

à la Vérité." • 

Nous appercevons la Nature des 
chofes à l'aide de différens organes ou 
fens ^ & notre raiibn déployé enfuite Ton 
a£Uon à leur égard , & recherche les 
relations qui fubfiftent entre elles, ou 
détermine fur leur fujet ce qui eft vrai, 
ce qui eft £siux, ce qui peut en être af- 
firmé , ou ce qui en doit être nié. Ain« 
fi , au moyen de nos fens, ou de l'expé- 
rience , nous appercevons un bienfai- 
teur , 

'^' Voy. le Dr. Clarkê , WûoUpn , & d*autrcs 40^ 
écrivains de grande réputation. 
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teur.^ & celui auquel fes bienfaits font 
conférés ; & en comparant ces deux i- 
dées enfemble, il s'en forme en nous 
une troifiéme^ que nous appelions la 
relation entre le bienfaiteur & celui par 
qui les bienfaits ont été reçps. Mais 
aucune de ces idées conftitue • t - elle ce 
que nous entendons par Obligation , 
je veux dire, l'idée de la reconnoii&n* 
ce due ? C'efl manifefleroent une toi^te 
autre perception , relative à quelque 
fens ^ organe , ou faculté de perception, 
mais nullement le refultat du raifon- 
nement. Suppofons le bienfaiteur en 
prifon pour une dette peu conddera- 
bip, & celui qu'il a comblé de biens 
dans l'abondance , laraifon pourra fug- 
gerer au dernier , qu'une petite portion 
de fes richeflès employée en faveur du 
^remi^t pro^uiroit dans fa fituation un 
changement très avantageux ; mats la 
raifon , la feule raifon pourra • t • elle , 
fans quelque degré d'affeftion, l'exci- 
ter à cet afte de générofité ? ou bien , 
la perception de la relation qu'il y a 
encre le bienfaiteur & celui qui a re- 
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ça le bienfait , rengagera - 1 - elle à ap-^ 
prouver une pareille conduite, à moins 
que nous ne fuppofions un fens ou fenti- 
ment totalement différent de cette per- 
ception de la teladon qui fubfifte entre 
eux, .& du fondement de cette rela- 
tion? Il feroit donc pdffible qae nous 
apperçuflîons toutes les raifons, les^ re- 
lations, & les différences poflîbles des 
chofes , & que cependant nous fuflîons 
parfaitement indifférens à telle ou telle 
conduite , à moins que d'être doués dé 
quelque fens ou affeûion , qui nous fie 
approuver & aimer la conduite qui té- 
moigne de la reconnoiffance , ou défap- 
prouver & haïr ceîJe qui marque de Kin- 
gratitude. La raifoA apjièrcevroît de la 
convenance off de l'aptitude à une certai- 
ne fin 5 mais fans qiaelque fens ou affeftion 
nous nefçaurionsrfous propoferune fin, 
ai même en avoir la moindre idée , & fans' 
ridée-d'uue fin ^ il n'y a point de motif quî 
pufffe nous porter à agîr: Donc ayant que 
nous puiffions comprendre les natures '^^ 
les raifons & les ccmvenances des chofes ,' 
qu'on prétend fairô fervîrde foiidement 

D à 
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à la Morale , il faut que nous fçachions 
qu'on entend par ces natures, à quelles fins 
elles font appropriées ^ôcquelies font les 
affeftions qui les excitent à agir , fans 
quoi il n'y a pas moyen de juger du de- 
voir qu'efl: tenu de remplir un être 
qu'on fuppofe dans \xntQbligatkn Afo- 
rale. Mais tes natures étant données^ 
& les relations ^ui fubfiftent entre el- 
les établies , il efl pofTible de déter- 
miner quelle conduite fera obligatoire 
par rapport à de telles natures, & a- 
daptée ^ leur condition & à leur teco- 
nomie. Et la même conduite fera éter- 
nellement & invariablement propre & 
obligatoire pour les mêmes natures^ fi les 
mêmes relations continuent à avoir lieu« 
Appeller la Moralité une conformité 
k ce qui efl vrai , c'efl: n'en donner au- 
cune notion diflinâe, aucune marque 
caraéleriflique , qui ne femble pareille- 
ment applicable au Vice. Car quelque 
propofition qu'on vçuiUe avancer au 
fujet àthFertUy par exemple,qu'elleDaît 
d'une bonne aiFéâion , ou qu'elle con- 
vient à Tordre de ootre Nature j qu'elle 

tend 
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tend à produire le bonheur , qu'elle 
efl: regardée d'un œil d'approbation » 
&c. , les propofitions contraires ne 
feront ni moins vraies, ni moins appli-^| 
cables au Vice. Qu'eft ce que vérité ?«f 
fi-non la conformité des propofitions à 
la nature, à l'exiftence, ou à la réalité 
des chofes. Et le^ Vice tfa-t-il pas fa 
nature , fon exiflence , fes propriétés & 
Tes fuites auffi bien que la Vertu? Det 
propofitions , qui expriment ce que le 
Vice eft dans ces différens cas , ne font- 
elles pas des propofitions vraies? Par 
conféquent ne peut- on pas appeller une 
conduite qui s'accorde avec de telles 
propofitions vraies, une conduite vraie, 
ou une conduite conforme à la vérité. 
Que voudroient dire un Horloger , un 
Peintre , ou un Statuaire fi , parlant 4e 
leurs Arts refpeélifs, ils afSrmoient, 
qu'une montre , un tableau , ou une 
ftatue , font de belles pièces , quand el- 
les font vraies ou faites fuivant la véri- 
té , & que c'eft dans cette convenance 
avec la vérité que leur Art confifte ? 
Ne parleroient - ils pas d'une manière 

D 2 - plus 
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plus intelligible, & plus fenfée, s'ils 
nous expliquoient la fin ou rufage de 
leurs arts; & pour cet efFet , s'ils nous 
faifoient voir féparement & réunies en- 
femble les parties de leurs cuivrages, 
les difpofitions & les proportions de 
ces parties , avec leur rapport à cette 
fin? Un détail tout4)areil eft néceflai- 
re, pour comprendre la Nature humai- 
"ïie, fon devoir & fa fin. La vérité, 
les natures & les raifons abflraites , 
les relations & les convenances éter- 
nelles des chofes., forment -elles un tel 
détail? mais fuppofons qu'elles le-puif- 
fent, qu'on* "dife quels degrés de Vertu, 
ou de vice, la vérité admet? La vérité 
eft fimple, uniforme, invariable, in- 
• capable de plus & de moins, au lieu 
que la Vertu & le Vice, font fufceptî- 
bles d'un nombre infini de degrés & de 
variations, & par conféquent ne fçau- 
roient confifter dans une chofe qui n ad- 
met aucune latitude. 
ohjrsfhn Mais dira -t- on, ceux qui déduifent 

itutre le % /r y 

^^fj^jji**'^ Obligation Morale^ de la conftitution 
.staUféT.. de notre Nature, & d'un fens interne, 

^ ne 
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ne la rendent - ils -point par-là incertai- 
ne & peu fûre ? St THoniuie avoit été 
conftitué autrement, n'auroit-il pas pu 
approuver la trahifon ^ la malice , la 
cruauté? & en ce cas y une fuite de 
devoirs , diamétralement oppoféç à cel- 
le qui a lieu prefentement , n'auroit- 
elle- point été requife , c'eft-à-dire , ne 
feroit - elle pas devenue Obligatoire pour 
lui? 

Je ne nie pas que la Nature humaine a^^wA 
n'ait pu être autrement conftituée qu'el- 
le n'efl: ; mais j'ofe foutenir , qu'il y 
auroit de la téijiérité à prétendre , qu'el- 
le pou voit l'être mieux , eu égard à 
fon étatpreient, fous le gouvernement 
de celui qui fait chaque chofe par nom- 
bre , par poids & par mefure y & dont 
tous les ouvrages portent > avec eux 
des marques frappantes de fagefle & de 
beauté. Le ubleau de notre Nature , 
que nous venons de crayonner ^ fait 
voir qu'elle efl: admirablement adaptée 
à notre condition prefente , & à nos 
différentes liaifons. Il ne nous auroit 
pas été poffible de fubfiftcr , ou du 

D 3 moins 
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moins de fubfifler auflî bien, faiis les 
facultés & les paâions dont nous fom- 
tnes doués. Sans elles , ou avec des 
pallions contraires, nous n'aurions pu 
être que miférables. Et celui, qui a 
réglé notre condition , & établi nos liai- 
fons , doit pareiliemeiït avoir réglé 
une conduite des facultés & une balan- 
cedespaffions, exaélement proportio- 
nées à cette condition & à ces Haifons. 
AinÇi une conduite , telle que nous Pa- 
vons tracée , eft éternel lemetit & inva- 
riablement Obligatoire à notre égard. 

Si THomme avoit été tout autre qu'il 
a*e{l, & placé dans des circonflances 
entièrement diflFérentes , il fe feroit vu 
dans rOblîgation d'obferver une autre 
clafle de devoirs. Car chaque efpéce 
d'animaux a fes devoirs particuliers. U- 
ne Araignée, par exemple , ou un Chien 
de chafTe ont aufïl lés leurs: la toile, 
la vigilance , la rapacité du premier de 
ces animaux ; la fagacité , l'ardeur , & 
la viteffe du dernier à pourfuivre .fa 
proye , conjointement avec les defirs 
relatifs à leur confervation & à la pro- 

pa.. 
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pagation de leur efpéce ^ rempliflenc les 
deflinations de leur nature , & forment 
leur pccupadon propre & leur œcono- 
mîe. Mais THomme étant une créa- 
ture Ifenfible y aélive , & née pour la 
fociété , & de plus raifonnable , politi* 
que r & fufceptible de religion , a un 
plus noble rôle y & des occupations 
plus nombfeufes & plus importantes à 
remplir. Et fi enfiiite dans quelque pé- 
riode à venir de fa durée , il lui arrive 
d'être élevé à un état fupérieur, & de 
'former des liaifons plus étendues , la 
fphère de fes devoirs, auflî bien que le 
nombre & le poids de fes obligations , 
iront en augmentant à proportion. 
Nous inférons de ce qui vient d'être 
dit , que fi une créature , dont la fitua- 
tion & les liaifons leroient pareilles 4 
celles qui ont lieu à l'égard de THom* 
me , avôit été formée avec deis difpo; 
fitions à approuver la ^ràhifon , la ma- 
lice , . ou la cruauté , ce naturel auroit 
été la caufe deftruflive dé fon bonheur. 
Cela étant, fi nous confidérons. que la 
Divinité préfère certaines fins à d'au- 

D 4 très. 
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très, par exempte, le bonheur de fes 
créatures à leur mifére , il faut auili 
qu'elle préfère les moyens qui répond- 
dent le mieux à ces fins; * Donc par 
cela même que Dieu eft infiniment là- 
ge & infiniment bon,, il n'a point pu 
mettre en nous de pareilles diipofjtions, 
ou, en d'autres, termes, il n-'a point pu 
annexer des (entinpiens d'approbation à 
.une conduite, fl peu adaptée à notre 
ctat, & fi oppofée à notte bonheur;' 
& , parmi la variété infinie des conflii- 
tutions poffibles , le Vice n'a jamais pii 
être digne d'approbation y ni par cela 
même Obligatoire. , Ainfi ,: la .Vertu & 
la Félicité , dont k Nature humainje eft 
fufceptîble, ont le même fondement 
que la fageffe & la bonté de Keu ,c*eft^. 
à-dire , ^ibnt éternelles <St kiïmuaWesi 
Au refte,*^ s'il étoit; queftion de prou- 

.ver que cette fagefr6<& cette bonté font 
infinies , nous jen appellerions au té* 
xnoignage de la Nature , dont tous les 
ouvrages énoncent cette vérité diftiac* 
tement & à haute VQÎJU 
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On objeéle de plus à ce fyftême, que^nrr^.*- 
les Hommes ne font rien moîns cjue^' '**" 
d'accord dans_ leurs idées de Morale ^ 
plufieurs d'entre eux approuvant la tra-' 
hifon, la vengeance & la cruauté; & 
même des Nations entières ayant auto- 
rifé le vol , la coutume barbare d'expo^ 
ferjies enfans, qui viennent de naître, 
& divers autres crimes : Ainû le fens 
maral , qu'on prétend ériger en juge 
d'une conduite morale , n*e(l pas un 
guide général pour tout le monde , ni 
un guide (Ittr pour qui que ce foir. 

La dîverfité d'opinion , ou plutôt de R^jè,- 
pratique , concernant YObllgation Mo^ 
raie , ne prouve, nullement que la per- 
ception interne, ou le fens moral du 
jufte & de rinjufle ,.ne foit pas une régie 
univ^rfelle ni certaine en Morale. On 
pourroit^ avec autant dq droit, inférer 
des différentes opinions concernaht le 
mérite des mêmes ouvrages, qu*il n']t 
a point de règle en Peinture ^ ni aucun 
principe de cet art , qui foit certain & 
admis par tous le» cannôiiFeurs. Dans> 
ce derniep ça9> les Hommes en appeb: 

D 5, 1cm: 
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lent des goûts particuliers , des mœurs; 
&des coutumes, à.la Nature, comme 
au tribunal fuprême , & demeurent 
d'accord , que la perfeûion de l'art 
Confifte dans Texafte imitation de la 
Nature ; mais que la diverfité en fait 
d'organes, de capacité, & d'éducation 
d'un côté; & de l'autre, la faveur, les 
préjugés, & miUe autres circonftancès 
accidentelles , font csiufe que la* régie 
n'eft pas toujouris appliquée de même 
aux cas particulier^. Cèft ce qui a lieu 
auffi en fait de Morale;, les Hommes 
admettent la régie en général , & en 
appellent à iiotre commune nature , & 
au feps commun: il arrive même bien 
rarement qu'ik différent entre eux, ou 
qu'ils fe trompent dans leur jugement , ^ 
quand l'esprit de partialité ne les induit 
f^aseti erreurs. S'il leur arrive de mal 
appliquer là régie reçue j ou^e s'enécar- 
.ter,' il y. a toujours moyen;- de rendre 
taifon de cette èfpéce de pjiénoméne. 
L'Hiftbire fait mention de certains 
Bttts qui p^mettoient le vol , âtqu'on-a 
^{(O&t de^ eitfaAs eflropiés ou dtf^ 
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formes. Mais dans ce» Etats , on ne 
pofledoit prelque rien en propre , coa« 
teschofes y étoient communes » & Ion 
y preféroit beaucoup l'avantage de ren- 
dre la jeunefle hardie & adroite ^. à la 
fureté de. quelque ppiTeffion privée. On 
y envifageoit la coutume d*expofer tels 
ou tels enfans, comme le facrifice de 
raffeélîon fociale privée à Tamour de 
la patrie. Il efl certain que les pères y 
aimpient leurs eiifans ; mais comme 
quelques un^ de ces enfans; leur paroi(^ 
foient inutiles^ & même nuiûbles à une 
République toute militaire , ils s'imagi* 
noient qu'il y avoit de la générofité à 
préférer rincérêt public ^ au pjus pui^ 
^t & au plus tendre intérêt privé» 
De forte que leur faute confiftoit pro- 
prement à avoir fuppofé une contrariété 
réelle entre ces deux intérêts , & nuK 
lemeet 4i «'être dépouillés de toute .a£- 
fèSUon pwe^nplîe: faute» qu;ils n'au*^ 
jreîetifiwpoint commife^. fi kur fyâême 
de politique avoit eu plus d'étendue; 
& avoit été plus lagb:& plus naturel. Il 
y a dea p9i»» .doitf lés luàitpiQs fon^ 

X> 6 sioa« 
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mourir leurs parens que l'âge à* rendus^ 
infirmes; maiscft-ce parceqa-ils con- 
damnent toute affeétion naturelle 9 ou. 
qu*ils ii*en éprouvent pas les effets?' 
Bullement , îlscroyeht que la meilleure 
preuve d'affedion eft de délivrer leurs 
parens dés mifëres de la vieillefTe , qui», 
' fuivant eux , Téxnportent beaucoup fujr 
te peu' d'agrémens que* tes auteurs de 
4eur naiflancc pourraient goâter dans 
un âge avancé. £n un mot, ni II 
«uaujté' , ni ingratitude y ni aucune 
aâion qui revêt une forriie immorale > 
-n'ont jamais été approuvées. Les Monv- 
ines s'abufént feulefient par rapport au 
but , ^aux cônféquences^» & aux autres 
circonftïinceS'de TaéSom Cette aflioa 
paroîtra fous différens points de vuèP, 
ou fera enviftgée de dîffârens cotés ^ 
-ibivant les idées( que te (peâateuF^ me- 
-mlou raâèur en aura^, ou fuivant Tes 
paflions, fes habitudies^ (^€.: mais la 
Tégle générale eâ néamâotns conftam* 
ment admife, h qualité morale de l'eA 
pébe admirée, & la violation dé k ré^ 
gle.dé&pprouvéé Se coadaiaitée« C'eft 
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ainfi que Tinhumanité , eft déteftée u^ 
niverfeHement , dans le tems que h 
perfecutioo pour caufe de religion eft 
louée & même pratiquée par quelques 
peuples. Un fi étrange égarement vient 
de leur aveugle defir de fauver les A- 
mes de ceux qu'ils perfeeutent, de 
garantir ^Jes témoins de leurs rigueurs 
du poifon de Théréfie, &,de marquer 
leur zélé pour la gloire de* Dieu. Prin-- 
eipe Divtn^ auquel, felon leur maniée 
re de penfer , la préférence eft due fuf 
ce qui eft fimptement Humain. Cepen- 
dant tout Homme éclaîpé doit trouver 
une pareille conduite aiFreufe^ de quel^ 
que nom pieux qu'on veuille yembellir 
& la fin&ifier. Perfonne au Monde 
n'approuve la malice ; mais témoigner 
de la haine pour un caraélère malin ^ ou 
marquer duTiieflèntimein d'une effienfe 
re^êy font des aâiôns qui contribâeht 
égaitemeiit à la %eté privée & an bien 
public, & qui paroiffent aux aâneurs^. 
même. an milieu de leurs plus violens 
tranfports , un noble mépris du vice^ 
wk une aobie jndignaution contre, toitt 

1> 7 oûf 
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outrage. Le voleur de grand chemin 
condamne Tinjudice , & reproche à 
fonxamarade d'avoir efcamocé une par* 
tîe de leur larcin commun f mais pour 
s'^xcufer lui-même, il dir, nécefficé 
fif'a point de loi; un brave homme ne 
doit pas mourir de. faim; j'aurois bien 
voulu embraUbr une autre profefliony 

Il paroît par ces lieux communs , 
qu*il n'efl pas difficile de rendre raifon 
de la diverfité d'opinions concernant 
YObligatiGn Mmàle^' Cette diverfîté 
vient de ce qu'on fe trompe par rapport 
au bue des aâions , & à la nature du 
bien public ou privé; <$c de ce que les 
Hommes fe forgent de la rejigiqn & 
de la volonte.de Dieu de faufles idées j 
& font agités de paflibns violentes qui les 
aveuglent au point de mécopnoître la 
régie, & die ne pas donner au (eus mo-- 
rai autancd'ài:tention qu'ils le devroient/ 
Si donc,: après avoir féparé ce qui efl 
étranger au fujet, on-en appelle^ It 
Naturev enviiagée ibus le point de vnS 
iqoe noua avons, jndiqué^^ .ht qu*on ob» 

fer? 
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ferve relativement aux fentimens idck 
raux 9 les raifons des diâFérences qui (e - 
remarquent quelquefois parmi les indivi* - 
dus , on appercevra clairement Tu* 
niformité de la régie d'Obligation Mora-^ 
k^ & Tuniverfalité du fens . moral ; .. 
& les différences, bien loin d'être des . 
exceptions qui invalident ces deux cho«^ 
fes , fervent plutôt à Confirmer la pre- 
mière, & à fournir une Bouvelfô de-^ 
monftration > de la féconde, . 

Nous inférons de tout ce qui vient e»ncbijki^ 
d'être <îit, que la nature, les raifons^ . 
& les relations des chofes n'auroienc : 
jsimais excité, en nous cette idée fim- 
pie d'Obligation Morale 9 fans Taide d'un . 
fens particulièrement tiefliné. à cela. Ce 
fens efl: intimement, mêlé date la con- 
flruflion & dans la conflitutîon de no- - 
tre nature, &Tait qu'à la rigueur des 
termes mas nous fommes uf|e Ici à nous* 
mêmes, „ Et ce n-eft pas aux' opérations 
froides & lentes de notre raîfon qix^eft 
împofée la tâche de trouver cette loi; : 
bieu moins encore cette loi efl* elle îe 
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refultat de quelques recherches fubtiles 
& mecaphyfiques touchant les natures 
abftraites & les relations éternelles des 
chofes ; il n'efl pas néceflaire que noc^ 
montions au Ciel pour la rapporter de- 
là ., ni que nous defcendions dans les a- 
bîmes pour Ty chercher ; elle eft au- 
dedans de nous , nous accompagne tou^ 
jours , ne cefle jamais d'agir fur Tame^ 
& efl gravée dans le cœur en grands 
taraâères, fous les refpedables noms 

deC0N:SGI£NC£y d'AFFECTION NATU* 
ItELLE , de COMPASSION , de GRATITUDE, 
&de DISPOSITION UNIVERSFLLE À FAIRE 
DU BI£N« 



SE C T I O N IV. 

Des caufis Fii^àles dtnot Facultés Afo* 
ra/^x i^ perception & d'affeâion. 

^^'ir^V fk P^é« *voir envifagé l'-Homme d'up 

^^' JlX^ n§ h^pn générale, & avoir dé^ 

duit de fes Facultés , & de fes liai« 

soK«« Morales, un fyftême de devoir ^^ 
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oa d'OBLiGATiON MoRALE , Confirmé 
par Y expérience y conforme à la rcrifin , 
& approuvé par fes fens les plus inti- 
mes & les plus facrés ^ il e(t nécefTaire 
d- examiner ,' plus particulièrement les 
caufes finales de ces reflbrts délicats 
qui le.poilflent à agir, & des obftacles^ 
qui arrêtent quelque fois fon aélion; 
Nous pourrons juger , par ce détail , de 
leur aptitude à répondre à leur fin » 
dans une créature teHe que FHomme^ 
douée de talens , fujette à des befoins j 
expofée à des dangers & fufceptible 
de plaillrs;. & aôus nous trouverons 
akiG en état de prononcer fur le hut<\\xe 
Dieu s'eft propofé en le formant , fiir 
l'harmonie qui fe trouve entre lui & 
foiv état, & par conféquent, fur fO- 
iligatim où il e(l de répondre aux gran- 
des intentions de TAuteur de fon être. 

Dans PAnatomie de ce fujet travaillé ^^m^^^^v 
avec tant d'art, il n'efl pas néceflaire ,|;îwi^ 
d'examiner chaque petite fibre , ni de ^'**' 
marquer les ramifications des moindres 
vùlTeaux. 11 fuifira d'indiquer les prin- 
cipales parues de cet ouvrage admira* 

ble^ 
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ble j & de démêler leur emploi & leur 
ufage dans ladifpoficioQ du tout* 

L'être fuprême a trouvé bon de met- 
tre dans la compofition des chofes un& 
étonnante variété de principes difcor- 
dans & contraires ; la lumière & les té- 
nèbres, le plaifir & la peine, Iq bien^^ 
& le maL 11 y a une quantité prodi- 
gieufè de créatures d'une nature plus^ 
rekvée que l'Homme , & une infinité 
d'autres au -defTous de lui. Toutes font 
fituées différemment^ diversement ajus- 
tées & aflujctties l'une à l'autre y & é*- 
gaiement fubordonnées à l'ordre & à 
h perfe6lion du^ fyflême touL Nous 
pouvons fuppofer l'Homme placé au 
centre de ces ordres innombrables d'ê« 
très ,: tenant par fa forme extérieure au 
fyftême matériel^ & par fa cônftitution 
interne au Syftême intellectuel ou 
Moral, & partant affefté par les loix 
qui gouvernent les deux fyftêmes, ou 
du moins par le Bien & par le Mal qui 
refultent de ces loix; Dans cette va* 
rtété infinie de relations, qa^il a de tous 
oôcés,.& de chofes contingentes aux- 

qdel. 



^ 
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quelles il eft fujet^ il éprouve de fortes 
attraâi(His vers le Bien » Sl de puiOan- 
tes repolfions bu averfîons qui Téloi- 
gpent da Mal. Mais comme le Bim Se 
le Mal font fbuvent mêlés ^ & compli- 
qués d'une manière étrange ; qu'ils fe 
joignent quelquefois Tun Tautre & s'en- 
gendrent immédiatement ; que d'autres 
fois , quoique très féparés , ils tiennent 
enfemble par des liens communs; en« 
fin j que ces effets font fréquemment 
produits en conféquence de quelques 
relations cachées » & de plufieurs Foix 
générales y dont la nature & la puifTan- 
eenelui font guéres connues ^ il peut, 
lui arriver facilement de prendre le 
Bien y pourleAf/i/, & le Ma/, pour le 
Bien : ainfi il doit lui être affez ordinal* 
re d'être attiré par des chofes nuiQbles,. 
& de fuir celles qui lui feroient falu« 
taires. D'ailleurs , tant par la flruélu* 
re délicate des parties dont fon corps 
eflcompofé, que par la nature de ces 
parties mêmes , il eft fujet à une grande 
variété de maux, aux maladies, à la 
fairn^ au froid, à. la fatigue, & à un^ 

nom^ 
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nombre confiderable de befoins, Avee 
tout cela fes connoiflances font renfer- 
mées dans de fi étroites bornes, & fà 
raifon eft fi foible, que dans quantité 
de cas il ne fçauroît juger ,^ par voye 
de recherche , ou de raifonnement y 
des liaifons de ces effets avec leurs cau- 
fes relpeélives. Les liailbns lui font in- 
diquëçs par l'expérience de certains 
fens , ou organes de perception , tefquels> 
à l'aide d'un mouvement méehanique 
momentané, lui tranfmettent le fen- 
timent du plaifir^cSc celui de la douleur* 
^ Par ce moyen il eft difpenfé de la peine 
de confulter fa raifon , & il apprend à 
choifir ce qui tend à la confervatiqn de 
fon être , & à rejetter ce qui pourroit 
contribuer à fa deftruftion. Ceft aînfi 
que les^ fens du goût & de l'odorat , 
par le plaifir que lui caufent certains a* 
fimens , l'avertiflènt que ces alimens 
s'accordent avec fa conftitution ; i& par 
une fenfation oppofée qui tient de la 
douleur ; il connoît quelle forte de 
nouarriture lui feroit nuifîble: idées qu'il 
acqmert fans avoir pénétré pour cela 

dans 
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dans la sature interne des chofes. 

Quelques unes de' ces fenfations fonti'A^'. -«^ 
éprouver à THomme beaucoup d'in- ^^i^'^iP»-* 
commodité ou de douleur, afin de le 
contraindre à chercher les objets pro- 
pres à le Toulager : & ceci a lieu par 
rapport à fes befoins les plus immédiats 
& les' phis preflans. De ce genre font 
les fenfations de faim , de foif , de froid , 
& autres pareilles : fenfations qui, par une 
forte d'importunité douloureufe, nous 
mettent dans la nccefficé de nous em- 
ployer à les faire cefler. On défigne 
par les mots d'appétits & de paJJîonSy 
ces inftinéts qui nous pouffent avec 
quelque violence à pourfuivrece qui efl: 
bon pour nous , & à éviter ce qui nous 
feroit mauvais. Nos fens nous inllrui- 
fent de ce qui efl bon ou mauvais pour 
le fyftême privé , c'eft - à • dire , pour 
notre individu; & nous fommes excités 
par nos appétits privés à rechercher la 
première de ces chofes , & à nous pré- 
cautioner contre la féconde. 

Tout ceci nous impofe une fuite con- ^^^^ 
tinuc d'occupations, qui; exigent beau%;/jj'^ 

coup 
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coup d^application d'efprit ou de vio- 
lens travaux du corps , & fouvent l'une 
& l'autre de ces chofes à la fois. Il faut 
fe procurer le néceffaire , fe nourrir , s'ha- 
biller , & fe garantir des injures de l'air. 
Le» commodités de la vie viennent en- 
fuite, & Ton ne tarde guères à fentir 
que ces commodités ne peuvent s'ac- 
quérir que par le fecours des arts, de 
l'induflrie , des manufaâures & du 
commerce. Pour s'aflurer la paiGble 
jouifTance des avantages attachés à ces 
différens moyens , il eft d'une néceflîté 
abfoluë d'établie un gouvernement ci- 
vil , & de faire des loix. Ainfi dans le 
tems que l'Homme s'occupe à pourvoir 
à fes befoins , & à rendre fa fîtuation 
douce & tranquille , il fe tTOUve enga- 
gé dans des liaifons avec une famille, 
des amis , des voidns , une communau- 
té , ou une republique. Delà naifTent 
de nouveaux befoins , de nouveaux in- 
térêts , & de nouvelles occupations. 
Les paffions d'un Homme, ont du rap- 
port avec celles d'un autre: des intérêts 
font diflférens} ^ ceux qui vife^it au 

me- 
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même but , . prennent quelquefois des 
routes diamétralement oppofées. On 
«chouë dans une entreprife , on forme 
des diftinâions , & Ton s'attache à un 
parti. Une feurce fî abondante de dif- 
traâions & d'embarras entraine avec 
^He une quantité prodigieufe de bien & 
de mal^ tant public que privé. Cepen- 
dant au miJieu de cette confudon, il 
faut arranger des plans d'aftion, pré- 
voir ou prévenir des conféquences , pa- 
rer à des încpnveniens ; & plus d*une 
fois des réfoiutions particulières doivent 
être prifes , & des projets exécutés fur 
le champ , & fans avoir Je tems de ré- 
fléchir. 

Quel fecours Tx^uteur de notre natu- j^wnw iw^ 
re nous a-t-il donné pour nous condui-""^'*'*' 
re dans une mer fi orageufe? Comment 
a-t-il rendu l'Homme propre à remplir 
fon rôle dans une pièce auffi longue & 
auffi embarraflee? II a averti l'indivi- 
du, à l'aide de quelques fens particu- 
liers, qu'il y avoit pour lui un bien pri- 
vé , & un mal privé, & il l'a-excité 
par des inllinfts favorables à recher- 
cher 



' 
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cher le premier de ces objets, & à fe 
garantir de Tautre. Mais de quelle ma- 
nière , la Divinité a - t-elle pourvu, aux 
intérêts du public-? Quelle fiireté y a- 
t-il que THomme ne bornera point tou- 
te Ton attention à lui même? 
Par des jf' Le FcTt dcs efpTîts ^ de toute chair ne 
fmbiiqtus. ^*ejt point laijje ici fans témoignage. Pour 
i^ous inftruire du bien & du mal , du 
bonheur & de la mifére des autres Hom- 
mes , il ne s'eft pas fié aux opérations 
froides & lentes de notre raifon , mais il 
nous a rendus fenfibles à leur biÀi & à 
leur bonheur . 6c plus encore à leur mal 
& à leur mifére , par une fympathie 
immédiate , On par un fentiment vif de 
plaifir ou de peine. 
iitèf. Nous défjgnons la dernière de ces affec- 
tions par le mot, de pitié ou de compas- 
sion. Pour ce qui cfl: de la première, 
quoiqu'il faille s'être dépouillé de tout 
fentiment d'humanité pour ne la pas é- 
prouver, au moins jufqu'à un certain 
degré, comme jufqu'à préfent on ne lui 
a point trouvé de nom, nous l'appel- 
lerons une gayeté douce , qui naît à la 

vue 
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vue du contentement ou du bonheur 
d'autrui: ces deux aiFe6lions reflbrtif- 
fent au sens fublic qui , en nous fub* 
âituanc à la place des autres ^ nous fait 
prendre part à ce qui les regarde , aufli 
réellement , quoique peut - être moins 
fortement, qu'à ce qui nous concerne 
nous-mêmes. 

Qua»d nous voyons une créature iRfJfentii 
humaine rendue malheureufe par k 
faute ou par la violence d'autrui , nous 
éprouvons du Ressentiment ou de 
FIndignation contre les injuftes au- 
teurs de cette injuftice^ Si nou5 fen.- 
tc«is que c'efl par notre faute que Iq 
malheur efl: arrivé, nous éprouVçns de 
la Honte; & ces deux clafles d'affec- 
lions & de pâffions, relatives au mal- 
heur & au tort , font armées de fenti* 
mens fi, désagréables qfie i'efpéce y 
trouvjç .non feulement . une forte de fû* 
reté, mais aufli. une reflburce contre 
les tort-s afluels qu'on lui faitv La Com- 
paflîon nous fait fortirde nous-mêmes 
pour partager les infortunes des autres , 
nous follicitp puiiTammenç en leur fa- 

E veur. 
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veur , nous attendrit à la vue de leurs 
maux, & nous rend pour ainfi dire 
malheureux jufqu'à ce qu'ils foient fou- 
lages. Elle eft admirablement bien adap- 
tée à la condition de la vie humaine, 
parceque , comme l'a très bien remar- 
qué on excellent Auteur (*) , il eft plus^ 
& plus fouvent en notre pouvoir de fai- 
re du mal que du bien , ôc de prévenir 
ou de diminuer le malheur, que de com- 
muniquer le bonheur pofitiF. Ainfi la 
compaflîon eft un remède merveilleux 
pour reprimer les injufticcs de rintérêt 
particulier, & ces mouvemens violens 
qui nous pouiTent fî fouvent à nuire aux 
autres. 
yfeû'ms 11 y a d'autres înftinfts particuliers • 
OU pâmons 5 qui nous font prendre parc 
à ce qui intérefie les autres, même dans 
le tems que nos intérêts privés nous 
tiennent fortement à cœur. De ce gen- 
re font TAlFeaion naturelle,r Amitié,!' A- 
mour, la Reconnoiflance , le defir de le 
faire un nom , T Amour de la patrie & au • 

très 

(*) SeraiOB de Butler far la Compaiiion. 
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très affeâions pareilles. Mais nous avons 
prouvé , que les appétits privés étoient 
accompagnés de fenfations incommodes, 
«fin d'engager l'Homme plus efficace- 
ment à foutenir les travaux que la con- 
fervation & le bien-être de fon individu 
lui impofent , & à éviter les maux qui 
tendent à fa deflruftion. Par une raifon 
toute femblable , il étojt néceflàire , que 
cette autre clafle de defîrs & d'affec- 
tions fut auffi accompagnée de fenfk- 
tions désagréables , non feulement pour 
contre-balancer le poids des affedlions 
qui leur font oppofées » mais auffi pour 
nous infpirer une généreufe aélivîté eh 
faveur de nos parens , de nos amis , de 
nos voifins , & de notre patrie. A la 
vérité y le fentimetït que nous avons du 
jufte & de rinjufte nous avertit qu'une 
conduite de ce genre eft conforme à 
notre devoir , & outre cela , Texpérien- 
ce & la raifon nous apprennent que 
ùotre avantage propfé & Tîntérêt dô 
notre fureté demandent également que 
nous travaillions au bonheur des autres; 
mais ce featiment , cette expérience & 

£ 2 cette 
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cette raifbn n*oBt que trop Ibuvent 
manqué d'efficace » furtout dans des cas 
de danger , ou dans le fort du trouble 
& des agitations que nous caufent les 
paflions privées. De-]à cette néceffité 
abfoluë d'une efpéce particulière d'af- 
feélions , dont chacune nous indique 
une fphère particulière de devoirs , & 
employé même une forte de violence 
pour nous engager à les pratiquer. 
T^T^ns/" 11 efl: donc clair, que ces deux claf- 
ks d'affeflions , la clafle des affedlions 
privées , &, celle des affeâions publiques , 
font oppofëes entre elles, & deftinées 
à borner réciproquement leur influen- 
ce , & à former par ce moyen une for- 
te d'équilibre dans le tout (*). En gér 
néral , les fenfations incommodes , &. 
même douloureufes, qui accompagnent 
la faîm , la fbif , & les autres appétits 
privés, ou un travail trop violent , tant 
de l'ame que du corps, empêçhenç Tin.- 
dividu d'outrer l'exercice des fonflions 

les 

(•) ViL HûtcK condud of thc Paffions, 
Trcat. i« J. 1. ..':.,. 
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\ts plus relevées de Tame , telles qu'u- 
ne méditation trop profonde en s'appli- 
quant à la recherche de la vérité , & 
l'ambition de parvenir à un degré d'hé-? 
roïfme , qui pourroit tenir du romanef- 
que. D'un autre côté , les fens de per- 
ception les plus délicats, & les généreux 
defirs qui s'y trouvent joints, l'Amour 
de Taélion , de l'imitation , de la vé- 
rité, de l'honneur &c. ont étéfàgement 
placés dans la balance oppofée, afin 
d'empêcher que la dignité de la Nature 
Humaine ne foit avilie au point de n'a- 
voir rien qui la diftingue de la condi« 
tion des brutes. Ainfi par la réaâion 
mutuelle de ces puiiTances oppofées, 
l'Auteur de notre être a prévenu les 
mauvais eflFets , qui auroient naturelle- 
ment refulté de leur adUon déployée 
toute feule; &a produit les bons ef- 
fets, que chacune d'elles étoit defUnée à 
produire, 

La même contrariété heureufe fe&«;'''*A •* 
manifefte dans la manière dont les afFec-f,f^''"5«* 
tions privées & les aiFections publiques f^/^,^/^""* 
fe contre* balancent mutuellemem. C'efl 

£ 3 ainQ 
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ainfi qae la Compaffion eft propre à 
combattre T Amour de Faife^ du plaifir 
& de la vie, & à désarmer le Refiën* 
timenc ou à en dîminoer la vioieDce j & 
le RefTeotiment d'un tort qui a été fait 
à nous ou à nos amis prévient une Com- 
paffion efféminée ou une lâché Confier- 
nation , & inipire un noble mépris du 
travail, de la douleur & delamort.L'Af- 
feâion naturelle, l'Amitié , l'Amour de 
la patrie, & même le goût pour quelque 
vertu particulière ^ fufEfent fouvent pour 
renfermer dans de juftes bornes toutes 
les paffions qui fe rapportent direôe* 
ment à nous*mêmef . D'un autre côté > 
fans cet intime & puiflknt amour de 
nous- mêmes > Sl ces defirs privés qui y 
font joints , les plus tendres inftinâs de 
notre cœur feroient remplacés par de 
l'extravagance^ & ne produiroient en 
nous que des fendmens d'anxiété. 
TÊifijime des Cc ue fout pas feulemeut les difFë- 
éff^thu- rentes claues d affections qui fe limitent 

MtUt SM9C * 

mhms sirf' l'qne Tautre ; le même pouvoir a été 
accordé aux paSlons, qui çompofent 
une feule & même chffe. La crainte 

ma- 
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xnodere fouvent les elFecs de la colère 
excitée par quelque injuflice criante ^ 
& furmonte quelquefois tout fentimentde 
crainte. Les pafTions privées^ en fe con- 
trariant quelquefois j modèrent la vio- 
lence Tune de l'autre , & font dirigées^ 
excitées ou reprimées par cet amour 
tranquile que chaque Homme fe porte 
à lui même. Les affeâions publiques fe 
contre-balancent l'une Tautre ; & toutes 
ibnt foumifes au gouvernement d'une 
bénévolence calme & défintéreirée , qui 
doit pareillement diriger & limiter leurs 
mouvemens particuliers. Ainfî la plu- 
part des paflions^ pour ne pas dire tou« 
tes^ peuvent être envifagées fous deux 
fêces différentes y & tendent à une dou- 
ble fin. D'un côté ce . font des puiflan- 
ces , qui excitent les Hommes à certai- 
nes aâions avec une force proportio» 
née à Tidée qu'ils ont de la valeur du 
bien auquel ils afpirent ; les mêmes paf- 
fions, confiderées d'un autre côté,pa- 
roifient des Poids , qui arrêtent ou qui 
diminuent Taâion des puiflances. A 
Taide de ces puiflances & de ces poids, 

£ 4 le 
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le fage Autear de nôtre Nature a fait 
enforte que, nonobftant cette grande 
variété de fcènes , dont nous devons 
être les A6leors , nous ne laifTons pas de 
nous conduire d'une façon plus réguliè- 
re qu*on n'auroit lieu de s'y attendre. 
Percetthus QuiTt ce fccours néceflaire • mais 

7!s'K'fJ- ^ ^^"^ ^^ fuffiroit pas , Dieu a eu la 
'•'•^- bonté d'en accorder encore un autre 
d'une utiiicé infinie. Au milieu de tant 
d attraftions vers le Bien privé & vers 
le Bien public , & de tant de répulfions 
qui nous éloignent du Mal privé & du 
Mal public , nous ne fçaurions guères 
prévoir où: nos afbions , tant à Tun qu'à 
l'autre de ces égards ^ iront aboutir, 
fûrtout il elles tendent à la fois de di6- 
ferens côtés y & que le point où elles 
aboutiflent foit éloigné; Une recher'- 
che attentive, & nos facultés intellec- 
tuelles cultivées avec foin , pourroient 
à la vérité nous donner le degré de pré- 
voyance requis^ fî les didraélions que 
nous caufent les affaires les bagatelles 
qui nousamufent, la difllpation des plai^ 
firs & le trouble- des pallions , ne nous 

prir 
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prîvoient du loîfir d'examiner quel bien 
privé ou public pourra finalement refuh 
ter de telle ou telle conduite. Cela é- 
tant, fi notre raîfon, dont les opéra- 
tions font fi lentes, avoit du démêler 
tes fuites de tel ou tel choix , il eft très 
certain que, dans divers cas , le train or- 
dinaire de la vie fe trouveroit arrêté, 
& que plufieurs aftions importantes 
n*auroient jamais pu fe faire , pour ne 
rien dire des fautes , qu'on commet- 
troit en voulant agin Pour remédier à 
ces inconveniens , la Divinité , outre 
cette approbation générale que nous 
donnons à chaque degré d'afFeétion 
bienfaifante , a de plus doué l'Hom» 
me de quantité de perceptions ou de 
déterminations particulières afin qu'il 
approuve certaines qualités ou aâions 
qui, en effet, tendent "à l'avantage de 
la fociété ,& qui font liées avec fon bien 
privé, quoiqu'il n^apperçoive pas tou* 
jours comment elles tendent à cet avàn* 
cage , ou comment elles font liées avec 
ce bien. Ces perceptions, ou déter- 
xnination» follicitent l^HonHn&, fans le 
^ - E5. kr 
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fecoars du raiiÔBBemeiit» à teair ime^ 
conduite avantageufeau fyllême public» ^ 
& utile à foa fyflême privé. De ce- 
genre foitt, ce charoie attaché à la can^ 
deur & à la véracité ^ cette averfion que 
la fraude & la faufleté infiHfrat , ce 
goût pour la fidélité » b juftice, la re« 
connoiffimce» la gnmdeur d'ame » la clé- 
mence , la fermeté » la décence ; & 
rhorreur q^u'iafpirett la CK»nperie^ 
l*in^iftice» l'ingratitude^ la baflefle d'à-- 
me » la lâdieté^ k cruauté & l'indé* 
cence. Les première» de ce^dilpofi* 
tiom, & le$ afUonsc^ en|découlent: 
font approuvées » & celles du genre 
oppofé font désapprouvées >. même ttt 
fi^fant abftraâioa du capport <^'elléi 
ont avec le bonheur ou le malheur des^ 
autres, ou de nous-mêmes.. Dans, les; 
unes nous difcemons une beauté, une 
excellence fupérieure, une convenan- 
ce avec la dignité de l^Homme; dans 
ks autres une difibrmitéj une petiteflb,^ 
un avilil&ment de la Nature: l^bmaine» 
Aff« per- Quelques inilinfts; d'unordre inférieur, 
ri«^/rfoM liés; avec fe bfett de la fociété,. 
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comme auflî avec le bonheur & la per- 
feftion de l'individu. Quoique cette liai- 
fon ne foit pas apperçuë immédiate* 
mentj^ nous regardons ces infl:in£ts d'un 
œil de complaifance & d'approbation. 
De ce genre font la gravité , la modef* 
tie, lafimplicité de moeurs, la tempé- 
rance, &c. & nous Tentons une efpéce 
de mépris & d'averflon pour ceux qui 
n'ont point ces' qualités^ ou, dans \^ 
quels nous croyons remarquer les qualités 
oppofées. Ces fortes d'inflinâs font des 
modifications du iens moral, ou fontfub*» 
ordonnés à ce fens. Ils fervent au même 
important defiein, font autant de maî*» 
très qui| au milieu des didraélionsde la 
vie , nous enfeignent ce qui efl jufle ou 
injure 9 cequ'ilfeut rechercher ou fuir; 
&, par le fèntiment agréable ou désa^ 
gréable qu^ils nous font éprouver , Bout 
incitent à tenir une conduite coi^ormç 
à la digtiité de notre Nature. ^'r^ 

Ces mlhBcby comme on ptat le voir 



aifément , font tous ami» c^ corps de 
làfociété & de ricdividit, & tendent,^ 
^noe manière fhis ou^:niQiQiidiceâe^ à 

S 1» 
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la perfeftion ou au bien de l'un & de 
Faucre. C'eft ce qu'une créature, telle 
que THomme, diftraite, foible, incer- 
taine dans Tes opinions , dupe d'elle- 
même & des autres , fujette à des mala- 
dies^ à des befoins & à l^erreur , auroit 
fbuvent bien de la peine à démêler: 
ainfi des inftinâs fi avantageux à la fû^ 
reté privée & au bien public , & qui f 
fans le pénible fecoursdu raifônnemenc, 
aident à trouver cette fureta , & à 
procurer l'avancement de ce- bien, font 
admirablement adaptés à Ton état pre- 
fent& fagement calculés pour répondre 
au but d'une bénévolance unîverfelle. 
'«^r/«^> En offrant l'objet fous un- autre point 
funvf/' ^^ ^^^9 ^^ nous feroit facile^ de faire 
voir le côté interne de l'Homme, c'eft- 
a-dire, raifemblage étonnant de fes fa^ 
cuites & de ks affeflions morales , qui 
le rendent propre à remplir lesdifférens 
devoirs de cet état progreffif d'épreuve^ 
par lequel il efl deftiné à paf&r« Com- 
me nos facultés fe trouvent renfermée» 
dans d^étroites bornes, & font foibles 
&. petites dans leur ori£ine> elles doi^ 
:. * -, vent. 
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vent s'étendre & fç fortifier par l'exer- 
eice , par l'attention , & par des é* 
preuves réitérées. Et c'eft ce qui a é- 
galement lieu à l'égard de nos facultés 
intelle6luelles , & de nos facultés afti- 
ves & morales. Les premières font 
ftijettes à des erreurs de fpéculationt 
les autres à des fautes dans la pratique j 
& toutes deux font de fécondes fources 
de maux. Ces fautes & ces erreurs 
doivent ordinairement leur origine à 
nos pailiôns, par exemple, à une ad-^ 
mîration outrée pour ces biens privés,, 
que nous recherchons naturellement , 
eu à une crainte excèflîve de ces mau:ie 
privés , pour lefquels nous avons natu-* . 

Tellement de la répugnance. Les manx^ 
que nous nous. attirons par- la nous en- 
gagent à confiderer les caufes qui les 
ont produits , & par cela-même appar- 
tiennent à un état d'épreuve dont Je 
grand but efrde corriger & d'amélio* 
rer nos paffions» ou, pour exprimer fa 
deftination par un feul mot, de perfec- 
tibner nos facultés intellefiluellès & mo- 
biles. Nos paillons font donc les ma* 
w . E 7 téj? 
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tériaux grofliers de notre Vertu: c'eSt 
fiir elles^, qui forment lé calme & les- 
tempêtes 9 la lumière & les ténèbres de 
la vie humaine, que nous fommes ap« 
pelles à travailler: en faire un bon u«- 
iàge , ou en abufer, c^èfl ce qui con* 
(litue la différence entre l^ Vertu & le 
Vice ; elles prouvent ce que nous 
fommes; & des haintudes qu'elles pro- 
duifent ^ refulte notre caraâère pour 
les périodes fucceflifs de notre vie^ Qvt 
pour quelque période fufvant, 

^'op^ït' Lesdifférensfens, les différentes fa* 
cultes, & lespaffions, qjui fe dévelop** 
peut dans ces périodes fucceflifs, font 
nécefTaires k un état , dont \t^^ progrès 
n*onc point de bornes. Des vues qui s'é- 
tendent, & des liaifom4oat le nombre 
va en augmentant y exigent de nouvel- 
ks habitudes & de nouvelles, paillons j 
. & de cette manière notre, ame fait de 
continuels progrès, & avance peu à pea 
vers laperfeêkioa* Mais ce n'eft pas ici. 
le lieu d'infiftcr for cet article. 

««fwwwv Une œconomie fi belle , & Tharmo* 

tntre lama» • j • i t %•% 

Sl^/fiSL.*"* «anwîèle-^ il y a entre la manière 

dont 
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dont nous fommes compofés, tant au^M^^e/^f.d^ 
dehors qu intérieurement ,. & notre e- 
tat, nous font en même-tems apperce- 
voir no^s principaux devoirs tracés en 
magnifiques caraéléces , &, admirer dans 
le fein de l'Homme lui chef- d'œuvre 
aoffî étonnant de lafag^fle & de la bon* 
té de Dieu^ qii'aucua de ceux qui fe 
souvent dans la vafte enceinte de I^ 
Nature. ,, Quel admirable ouvrage 
», que r Homme V Que fâ raifon eft no« 
^ ble !. Que fbs* facukét font grandes t 
^y Qae fa fonne eft touchante & belle V 
^ Peu inférieur aux Anges par lés prin^* 
^ cipes de fes actions & par fon intel^ 
yy ligence, i} eft Tornement de notre 
,, monde , & ce qu'il y a de plot mer** 
^ veiUeux paitm. lès animaux'*» 

Ce détail prouve , que THomme , par £„ ^^ 
fa conftruâion primitive, eft fait pour ^n^^//]^ 
un état, qui demande de la tempéras- ^^'''' 
ce, de h compaflioii, de la bénévo- 
lence , de Tàftion & des progrés* 11 
eft puiHamment excité à procurer les 
biens I & à. repouilèr les maux, qui 

tooi^ 
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tombent en partage aux autres & à lui- 
même. Il approuve hautement , & 
goûte un plaifir moral en reflentanD 
tes affeftions & en faifant les aftions^, 
qui tendent immédiatement, & direc- 
tement à l'avantage d'autrui: & il dé- 
(approuve non - feulement, mais a en- 
horreur les aftions & les afFeftions 
contraires. Outre ces inftinfts d'ap- 
probation, l'Homme en a encore plu- 
fieurs autres, qui font accompagnés de 
degrés correfpondans d'afFeftion , pro- 
portionnellement à leurs efforts refpec» 
tifs pour contribuer au bien public» 
Donc en agifTant d'une manière con- 
forme à ces înftinfts , THomme agit 
tonformément à fa conftruftion , & 
fatisfait aux intentions favorables de 
Ion Auteur. Nous appelions une cho- 
fe bonne, quand elle répond au but, 
pour lequel elle a été faite; & une 
créature bonne, quand allé agit confor* 
naément à fa conftitution. Par confé- 
quent, l'Homme doit -être appelle bon 
ou vertueux-, lorfqu'îl agit convenà»- 

blei 
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blement aux principes* & à la defli- 
nation de fa Nature. Or fa Vertu eft 
ÎQféparable de fa Rectitude morale , 
aoffî bien que de la dignité âc de la 
perfe£tion de fon être. Ce portrait de 
la Vertu eft le même que celui que 
BOUS en avons déjà tracé, à cette diffé- 
rence prés, qu'il eft placé dans un au- 
tre poîot de vue. 
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Les principales DiJlinStions du Devoir ou de 

la Vèrtiu 

NOus venons d'examiner la con{U- 
tutiôn & les lialfons de THonime, 
& nous avons fondé fur elles un fyfîê- 
me général de Devoir, ou d'OBLiGATioN 
Morale, conforme à fa raifon, ap* 
prouvé par Ç^ fens les plus facrés & les 
plus incimes^,. convenable à fa condi- 
tion mixte , & confirmé par l'expérien- 
ce du genre hamaim Nous avons aufll 
indiqué les caufes finales de fes facultés 
& de fès; affefbions^ morales , relative- 
ment à lui • même & au public» 

II 
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II fiùt de cette induâion, qu'il y zvmju» 
une claffe de Devoirs , qui oblige rtîom- pwwv. 
me envers lui - xâifE ; «ne autre envers 
la Société dont il eft membre y & une 
troifîézne envers Dieu. 

Les Devoirs qui l'obligent envers lui» 
même font fondés principalement fur 
les paflions défenfives & privées» qui 
l'excitent à rechercher tout ce qui tend 
au bien privé ou bonheur, & à évi- 
ter tout ce qui tend au mal privé ou 
malheur. Comme il y a différens biens 
qui l'attirent & qui le foUicitent » & 
différa» maux qui l'attaquent ou qui le 
menacent, „ j'appelle frui>£NC£» cet- 
,, ce qualité de Tame , qui choifit la 
^y première de ces chofes, & qui rejet* 
,, te la féconde, ou qui préfère les plus ' 
1, excellens biens , & évite les plus ter* 
^ ribies maux y quand il faut fe déter- 
y, miner pour quelqu^un d'eux ;. & en* 
,, fin , qui fè fert difcrétement des. 
^ meilleurs moyens pour obtenir les 
yy biens, & pour éviter les maux". 
Cette prudence, entant que qualité in* 



ii6 E L E M E N S DE 

terne , répond à la finejje dufentiment pour 
le dehors. 

„ J'appelle Force cette qualité de 
• „ l'ame, qui proportione nos paffions 
„ défenfives à nos dangers", & qui 
par cela ^ même fuppofe toujours „ un 
„ jufte mélange de reflentiment calme, 
„ & de fage précaution". Cette fer- 
meté de Tame , répond à la force qui 
refulte du fyftéme des mufcles, dans le 
corps humain» 

„ J*appelle tempérance cette qualî* 
„ té de Tame , qui proportione nos 
yj paffions privées à nos befoins, & à 
,y la valeur réelle du bien que nous re* 
,, cherchons", & qui, par conféquent, 
emporte toujours, en prenant le mot 
dans ce fens étendu , „ une jufte fubor- 
„ dination des paffions ''. Cette Vertu 
répond à ce qu'on a défîgné par les 
termes de fanté , & de bonne conftîtu» 
tion , en parlant du corps. (♦) 
Divain La féconde claflè de Devoirs naît des 
spciét/. affeÊlions publiques oufociales, & fuppo- 
fe 
f *) Vid. Tim. Locr. de Anima*. Mundi.. 
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fe cette qualité de l'ame , qui efl; con- 
nue fous le nom de juflice, & qu'on 
peut définir ,^ une exa6te harmonie 
,, entre les dangers^ *& les befbins des 
„ autres, & les différentes liaifons qui 
„ nous attachent à eux ". A la juftice 
fe rapportent tous nos Devoirs envers 
lafociété, tels que la reconnoiflance , 
lamitié, la flncérité, TafFeélion natu- 
relle , la bénévolance , & les autres 
Vertus fociales : elle fait le plus bel. 
ornement de notre ame, & répond par 
cela -même à ce qu'on appelle grâce, 
proportions & beauté, relativement au 
corps. . Les Vertus comprifes fous la 
première claiFe, particulièrement la 
prudence & la force, .peuvent auffi ê- 
tre transférées à celle-ci; & s'appeller 
prudence , iÇorce 6f c privées , œcono- 
m^^i^ pjl civiles-, fui vaot les différen- 
tes circonflances où elles ont lieu , & 
fpît^anfii lit: fpbère plus ou moins bor- 
liée^, «cjaç^ laquelle il leur arrive de dé* 
ploy/5î:;teur\aftion. Elle? dirigent no- 
%t/^;cqnàMf par rapport ara befoins & 
aux dangers de ceux auxquels nous te- 
nons par dîfférens liens. Nos 
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Nos Devoirs envers la Divinité^ 

forment une troinéme clafTe , & naîflent 

hevmrs pareillement des afFeâions ptjbi.iqv£s y 

wrrrii>,v«.^ j^ reUtions, figlorieufes pour nous^ 

de créateur, de bienfaiteur, de légifla- 
teur, de juge, fifc, que l'Auteur de 
notre être a bien voulu contraûer à no- 
tre égard. 

Les Devoirs envers Dieu , quoique 
les premiers en dignité & en excellent 
ûrdre qm ct ^ occupent ici la dernière place ^ à 
fSlî'^cetteCzxxk qu'îls femblcnt être les derniers 
dans Tordre des tems: car la méthode 
la plus (impie & la plus aifee confifte à 
fuivre la marche de la Nature, qui 
commence par prefcrire des loix aux 
individus , régie enfuite ce que nous 
devons à la fociété, & s'étevant enfin, 
vers notre Père célefte, nous impofe 
les meilleurs & les plus nobles de nos 
Devoirs. 
#«Vf/. A cette clafle appartiennent la révé- 

rence, la gratitude, Tamoiur, la refi- 
gnation, la dépendance, Tob^ilTance^ 
le culte, & un tribut de kmange; & 

il 
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il convient que ces Devoirs , autant que 
notre fcibleflë & les bornes de nos ta- 
lons peuvent le permettre , foient en 
quelque • forte proportionés à la gran- 
deur de l'objet que nous vénérons , que 
nous aimons » & auquel nous obéifTons. 
5, Cette proportion eft exprimée par 
„ le terme général de Piété ou de 
„ BÉvoTioN*', laquelle eft toujours 
plus grande ou moindre, fuivant Tex* 
cellence de fon objet plus ou moins 
connue. Ce fublime principe de Ver- 
tu anime le fyftême moral , & unit 
enfemble en un corps tous les Devoirs, 
auxquels l'Homme eft tenu envers lui- 
même , & envers la fociété. Ces Devoirs , 
comme on le verra dans la fuite , dérî- 
vent de - là non feulement le plus ferme 
foutien , mais aufli leur plus grand relief. 

Tels font les principaux traits quij^jjj** 
carafterîfent le Devoir, Les bon^''*^'- 
nés dîfpoOtions , qui ont rapport aux 
divers objets de nos Devoirs , & à tou- 
tes les aétions qui découlent de ces 
difpoCtions , reçoivent une efpéce de 
fanftion ou de témoignage de la part 

de 
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de notre ame: témoignage^ qui potte 
également fur une à6lion, foit qu'on 
veuille, la commettre ou qu'on l'aie 
commife dgà. Les Philofophes mo* 
raux ont déHgné cette faculté ^ dont la 
fonflion efl de prononcer fur la qualité 
morale des a6lions ou des difpofitions^ 
par le nom de conscience. Quand une 

T M honte 

d'MHe affUnz&ion tcnd à produirc le bonheur, ou 
^nftnmeiic. qu elle a une conformité externe avec 
la loi , on dit que fa bonté eft matériel- 
le,* au -lieu qu'on nomme formelle cet- 
te bonté, quand elle eft produite par 
de bonnes difpofitions , ou qu'elle efl; 
conforme à la loi, à tous égards. 
^if^eue Quelques auteurs d'un mérite diftin- 

^ Murale, ^^ * 

gué prétendent qu'il eft abfolument né- 
çeffaire, pour qu'une aftion foit fufcep- 
tible d'une bonté formelle, que nous 
confiderions i'afl:ion , ^, avec une appro- 
„ bâtion ;norale. Ils ajoutent qu'une 
„ firaple bonté ou afFeâion naturelle, 
„ .foit à regard des autres ou de nous- 
„ même$ ^ n'eft qu'une bonté d'inf- 
„ tin£l, dont les animaux deftitués de 
„ raifon/çnt avifli capables que l'Hom- 
me 



>j 
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me même; mais que cette ââfeflioni * 
étant conûderée avec approbation, & 
rendue l'objet d'une aiFeélion nouvelle,^ 
acquiert ce qui lui manque pour con- 
iiituer la bonté morale , en prenant 
ces mots dans le fens le plus rigou- 
reux , & efl la marque qui caraélerife 

les AGENS MORAUX OU RAISONNABLES, flthn^ 

On ne fçauroit difconvenir que le^fonf'/Jm' 
Hommes ne puiflent être bons en par- ^i/Jrrmiï^ 
tie; c'eft-à-dire, qu'ils ne puiflent avoir 
quelques bonnes affe£lions , & faire quel* 
ques bonnes aflions , & cependant , tout 
bien compté, être vicieux. Ainfi quel- 
qu'un peut être alFeélioné à fon enfant, 
& injufbe envers fon voifin ; oji bien;, 
avoir des fcntimçns de compafllon pour 
fon voifin, &l trahir fa patrie; ou bien, 
aimer fa patrie , & ne fe pas foucier 
du genre humain. Nous avouons aufli^ 
que rien ne contribue plus efficacement 
à donner à des principes vertueux un 
caraélère fixe & uniforme , que de ré- - 
fléchir fréquemment ^ & avec un pkd- 
(ir moral, fur les différens degrés & fur 
ks dififérens afles de nos boones alFec- - 

F tions, 
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tioDS y & d'être cmvaincu , après un 
examea actendf , que la Vertu eft très 
aimable en elle-raêine, & ne peut que 
finalement produire de bons effets. Ce- 
pendant combien n*y a-t-il pas de gens 
que nous eftimons & que nous aimons ^ 
quoiqu'ils n'ayent peut-être jamais réflé- 
chi fur les charmes de la Vertu , ni. 
fait d'elle un des objets de leur appro- 
\f bation morale! Les Philofophes , ef^ 
pécedeperfonnages contemplatifs, font 
louables de s'occuper de. ces belles théo- 
ries: il eft naturel qu'ils obfervent^ avec 
une comphifance & une admiration pa-* 
temellesj^ jufqu^aux plus légères traces 
de la Vertu , qu'ils ont eô l'habileté 
d'appercevoir, & que par ce moyen ils 
augmentent rattachement qu'ils a voient 
conçu pour tout ce qui eil honnête & 
digne de louange. Avouons- le pour- 
tant: ce n'eft point dans cette clafle 
d'Hommes , que la Vertu fe manifeflei 
avec le plus d'éclat; eOe brille plutôt 
parmi ceux qui,étant naturellement bons^^ 
mènent une vie aâive , & ont occafion 
de marquer une affeâiongénéreufe pour 

leurs 
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leurs amis, pour leur patrie, & pour 
le genre humain, & de fe rendre ainfî 
éminemment vertueux. Quelle que foie 
la qualité que nous approuvions dans une 
aélion , & qui excite en nous des kn* 
timens d'amitié & d'eflime pour celui 
qui commetraôion , nous l'appelions la 
vertu , le mérite , ou la bonté formelle 
de cette aûion : Et H les aélions , revê* 
tues d'une pareille qualité ^ j[bnt domi- 
nantes dans un caraÂére, ce caraôlcre 
s'appelle vertueux ou bon. Or il eft 
certain , que les qualités y dont il a été 
fait mention, particulièrement celles qui 
partent d'un principe de bénévolence, 
font chéries , nonôbilant leur air de 
(implicite & d'inftinâ. La nature mè* 
me . de ce principe que nous nommons 
Confcience, dont une des fonûions eft 
d'approuver les affeâions, qui fiippo- 
fent un caraûére débouté, & tout ce> 
qui fe fait par leur influence, donne à 
connoître que la Vertu refîde au-dedans. 
de nous, avant que la Confcience y 
exerce fes droits , & que l'emploi de 
cette dernière n'eft que d'y obferver la 

F % Vertu, 
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Vertu , & de l'approuver. Car fi la 
Vertu mérite notre eftime & notre a- 
mour, il faut que fon exiftence prece* 
de le témoignage que la Confcience lui 
reiid. Par conféquent, dire que le té- 
moignage de la Confcience eft requis 
pour rendre une aélion vertueufe , c'eft 
affirmer en d'autres termes, que la Vertu 
n'eft telle qu'après avoir été envifagée 
comme Vertu. La fonâion propre de 
la raifon , en formant un caraâère ver- 
tueux , * c'eft de guider les différentes 
affeâions vers leurs diffcrens objets, 
& d'indiquer les meilleurs moyens d'y 
parvenir. Ainfi , relativement à la bé- 
névolence , fans laquelle il n'y a point 
de carafbère véritablement vertueux, 
fon objet eft* le bien public. La fonc- 
tion de la raifon eft donc de nous ap- 
prendre en quoi confifle le plus grand 
bien public, quelle conduite & quelles 
aâions -font les plus efficaces pour le 
procurer. Après tout, les mouverpens 
de l'ame font vifs , imperceptibles & 
tellen^ent compliqués, qu'il arrive ra- 
rement que de bonnes affeélio^s ne 

i . foient 
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fuient pas accompagnées de Tapproba- 
tion de lu Confciencej & certainement 
plus on contemple la Vertu avec admira* 
tion & avec amour^ plus on s'affermit 
dans Ton- attachement pour elle. 

Quand Tame efl dans Tigfiorance ou 
dans rincertitude au fujet de Timpor* 
tance d'une aâion 5 ou bien , quand le 
cas admes différentes circonftances ^ 
dont quelques unes empêchent qu'on 
ne difcemé la moralité de TaSion, 
on dit , que la confcience eft Jcru- 
fultufe ; au lieu qu'on l'appelle erronée 
quand , en jugeant de cette même mo- 
ralité^ il lui arrive defe tromper. Si 
l'erreur ou l'ignorance font involontai- 
res ou invincibles ^l'aftion qui procède 
de cette erreur , ou de cette igtaorah- 
ce 9 n'a rien de criminel. Si l'erreur ou 
l'ignorance font volontaires y^ c'efl; à-dî- 
re, font l'eff^ét de l'inadvertance ou de 
la négligence , la conduite , qpi refulte 
d'une pareille erreur, eft criminelle. 
Celui qui n'obéit pas au diSiamen de fa 
Confcience, même erronée & mal in- 
ftruite , ne fuit pas At guide que l'Au- 

F 3 ' teur 
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tear de la Nature loi a donné pour le 
conduire ^ & par cela - même fe rend 
coupable ^quoique dans un bien moindre 
degré que s'il prenoit une route diamé- 
tralement oppofée à celle que ce guide 
lui indique. D'un autre côté , nous 
péchons en fuivant une Confcience er- 
ronée , à caufè qu'elle a été induite en 
erreur par notre faute ^ c'eft-à-dire , par 
notre inattention , ou par quelque paf- 
fion criminelle (♦). 
rommwf /# On demandera peut-être, ..comment 
*jcj''^«^'*-„faut»il s'y prendre pour reélifier 
^, une Confcience erronée, puifqu'elle efl 
9^ l'unique guide de notre conduite, Ôc 
„le feul juge de nos aflions morales? ^* 
Je réponds, qu'il faut y employer la 
même méthoderdont on fe fert pour 
reâifier la raifon , quand il arrive à 
cette dernière de mal juger , fçavdîr, 
en lui fourniflant les moyens nécefiai- 
res pour corriger le jugement qu'elle a 
porté , c'ell-à-dire > en examinant avec 

foin 

• Vii Hqtch. Mar. InftU. Lib. II. Cap. 3. 
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foin récat entier de la queftion , les re- 
JatioBs , les liaifons ^ & les di£Féren$ 
engagemens de Faâeur y comme auffi 
les conféqaences &> les autres circon- 
fiances de Taâion. A l'aide d'un tel 
examen, le* jugement de la CDnfcience 
fera rendu jufte &. impartial car par 
une loi nécei&ire de notre Nature , elte 
aime tout ce qui fe pre&nte fous une 
forme morale; & fi elle paroit quel- 
quefois approuver le Vice , ce n*cft ja- 
mais que quand il s'eft revêtu des ap- 
pfar races de quelque Vertu; : De forte 
qu'à parler esa£lement, <:e n'eft point 
)a Cônfcience qui erre ; car le jugement 
qu'elle porte eft toujours conforme à 
l'expofé quelle af)perçoit, & eft. jufte 
dans la fu^pofition que le cas eft véri^ 
tàblement tel qu'on le Uû- reprefentet 
cTout le tort, eft du côté de l'agent^ 
qui a négligé de fe miei« inftruire» ou 
qui , par foibleflè , ou par quelque autre 
motif plus mauvais » s'eft hâté de déci- 
der fur quelque matière qui ne lui étoic 
connue qu'impaiiaitement* Par exem^ 
pie un^perfécùtettr, qui fait épxpuver 

F 4 à 
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à Ton prochain les horribles effets d^ 
fon zélé y n'approuve point pour cela 
rinjuftice , ni 'la cruauté ; il croit que 
la rigueur, dont il uie, eft conforme 
à la volonté de Dieu , & falutaire à ce- 
lui qu*il ' perfécute , ou du moins au 
corps des fidèles , dont les intérêts lui 
iemblent préférables à ceux de tout 
le genre humain ; & comme il s'ima- 
gine avec cela , que la iè vérité eft Fa- 
nique moyen d'aflurer de fi grands a- 
▼antages , il prononce , en . cônféquen^ 
ce de ces principes , une fentence de 
condamnation. Cefb ainfi qu'un Méde- 
cin , pour fauver la vie à un malade , 
ordonne Tamputation d'un membre gan- 
grené, dans l'idée qu'il n'y a point d'au- 
tre remède. Peut-être que dans ce der<f 
nier cas, un Médecin plus habile auroit 
rendu la fanté au malade fans une 
opération fi dangereufe; & que dgns 
le premier , un meilleur Caiuifte , ou 
un plus grand maître en Médecine fpio 
rituelle, auroit procuré uneguérifon^ 
bien auffi fûre , & infiniment plus in^ 
fiocente. ilprè^ avoir dépeint la Vertu 

car. 
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par quelques traits généraux , confide- 
rons-en les differens linéamens, tels 
qu'ils s*oflfrent à nos yeux dans le ta- 
bleau ordinaire de la vie humaine. 



SE C TI O N IL 

Du Devoir de V Homme envers l tri- même* 
DelaNatureduSiEHy 6P J» Souv£* 

RAIN BlEK. 

L'Homme efl déterminé par fa con^-^^ff 2''' 
ftitution naturelle à s'aimer lui- '®"'*' 
même-, àrechercher tout ce qui tend 
à fa confervation & à fon bonheur, & 
à éviter tout ce qui pourroit lui nuire 
& le rendre miférable. Par le miniflére 
de Tes fens^ quelques objets lui càufent 
du plaifir ; & d'autres de la douleur » 
& pour exprimer l'idée qu'il en a, il 
appelle les premiers bms^ & les féconds 
mauvais^ Ceux qu'il appelle bons « l'at" 
tirent par un mouvement de Defir on 
à^Jmmtr; & il éprouve pour ceux qu'il 
nomme mauvais des fôntimens d'^v^« 

F 5-. Jm' 
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fion éc de Haine. Les objets y qui ne 
font ni plaifir ni douleur , font ap- 
pelles indifférens ; & Fon déGgne par 
les épithêtes A'u$iki ou de nuîfibkSj ceux 
qui mènent au plaifir ou à la douleur » 
lans exciter néanmoins par eux-mêmes 
aucune de ces fenfeticnSé Nos affec- 
lions 9 relativement à ces derniers , font 
proprement réfléchies; au lieu que les 
affeâions primitives de notre Nature 
tendent direâement vers les objets , 
qui nous caufent un plaifir immédiat , 
& que nous appelions bons à* caufe de 
cela, * 

%iimMféf., Mais outre cette forte d'objets, il y 
en a d'une efpéce plus relevée & p!us 
noble y Vers lefquels nous fommes atti- 
rés par un mouvement particulier , qu'on 
nomme apprx)bation ^ oufatirfà&itmmù' 
rak; & dè-Jâ vient que Tobjet^ qui 
^produit cette fàtisSiâion, s'appelle bien 
moral. Ce bien qui, par un* effet de la 
coîlftitudôn favorable de la Naturer, eft 
fouvènt lié avec le plaifir, ôa avec le 
profit , ne laîffe pat d'être indépendant 
^r^me^âc de Tautre de ces choies ) & 
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inBniment fupérieur à toutes deux» 
non ièulement en degré, mais auflft en 
excdlence» Le bien naturel confide à 
obtenir les plailks adaptés auzfens & 
aux paiTions^ qui en font fufceptibles ; 
au lieu que le: bien mmral fuppofe une 
Julie proportion entre nos paffions & 
•nos fens , & leiiri^ objets refpeâifs. Ce 
jderniçr bien «ft plus fimple» & infini- 
4iient moins fujet «1 .changement que 
Tauîre. 

Nos dîfférens feni nous rendent SSÎf"^*" 
fufceptibles d'une grande variété de 
fèofàtifms agréables» qui fonç autant d'ob- 
jets qui méritent d'être recherchés ppur 
eux-mêipes, A ces >objet$ répondent 
des affeâionsi piurtlcuUéres , qui exci- 
tent Tan^e à les j&cquerir. ^ Quand îb 
foi^t acquis» Tame s'grr^te»* & ne va 
p^$ ptos loin* Amù. tû^ cle q^i eg: 
4ig?P .d'être redieyclfé i non pour lui- 
même ^ mais coniiii$ fervant à r obtenir 
quelque jaitre ichofè ^ a më valeur ^ 
intrînftqttCi n'importe quelle, s'àiïjtél- 
h minôycb'y V&[ mm pas . unejî». De 
forte, qw çç: fpiii 1« fin? jj&^nw p9» 
. .; F (S ^' les 
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les moyens, qui confUtuent la vérita- 
ble effence de notre bonheur. Par con- 
féquent, notre bonheur ne fçanroît 
être une chofe firapte & uniforme, eu 
égard à. l'extrême diverfîcé des plaiGw 
que nos fens nous : proGurentf> & à la 
diflFerente capacité ^ue nous avons d'eie 
jouir. Or Ja même loi de notre Natu- 
re, q^ noqs pOTte à redhetxrherune 
efpéce de bien, nous anime à recheiv 
cher auflî toute autre efpéce ^ dont 
nous fommes fiifcèptibles^ Mais par^. 
mi ce grand -nombre de biens, qui en»- 
trent dan« la compofition de notre bon^ 

lieuti nous appercevens^ manîfefteroent 
une gradation ou fobordination , àdap*- 
tée à cette* gradation d^ fetû , de facuU 
tés, & de paffions , qui prévrât dans 
notre conftitution vârii^le & méiée^ & 
i ceaç Mu ^ictnà^Bte deljaifônis, qui: 
nous attendent dans les^ différentes fi* 
tuations de notre état ppagreffi£ 
Zm!lr ' C*efl7 ainfi que les >. bien» du -corps ^ 
c*eftià dire , les biens qui appartiennent; 
znxfens externêij ftmblcnt tenir le plus 
ï»$ r»»g-dans cette échelle de^' Wénsi 
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Nous les avons en commun avec les 
brutes ; Se quoiqu'ip ne manque pas 
d'Hommes^^ qui courent après les biens 
du corps avec une foreur infenfée, le 
fentiment généi'al du Genre-Mumain ne 
laifTe pas^ toutes les^ fois que ces biens 
fe trouvent en oppofiiio& avec des biens 
d'un ordre fupérieur', de donner haute- 
2B«nt la préférence à ces derniers» Les 
biens ,. fondée fur desliaiibns fociales 
externes , tels que la'réputation^, la for» 
tune, le pouvoir, Fautorité civile, pa^ 
roiflent devoir occuper le fécond, rangs . 
& méritenis d'être rechenchcs comme ^ 
des moyens d'obtenk le bien naturel & 
)é bien moral , mais principalement le 
dernier^ Les 'biens relatifs à Tintelli* 
gence y.,, tels que le goAc , la fcience *, 
la mémoire, le jugetnenc &c. font d'un ^ 
ordre encore ilipârieur. Les plus éle* 
vés de tous en valeur & en dignité font 
]«s biens de l'ame , comme Tempire fur 
les appétits "^âc fur les paffions , la pru^ 
d^nce f la force , la bénévolence , t^c^ 
Ces biôns font les grands objets de nos 
a^âipns, & les prineipaux:ingrec^en9 

F 7 de. 
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de notre bonbear. Confiderons ces 
difFârens ordres de biens , chacun dans 
:1e rang que la Nature Içur a alligné^y Se 
LCjxamînonf en peu de ipo^s \\Ok^aim 
fQÙ nous fommes de les#rechercher, 
' Nous paflèrions de beaucoup les bor* 
.lie» y que. npus nçtiif fommes prefcrices 
4ans cet. o» vr^ ^ C nous péfîons exac- 
tctment k^:Vdteer3 tant . r^jte flue com- 
.paratiVe tles diffiérenç genres de, biçns > 
^ui ibnt ks objets; de nos detlrs ^ ou fi 
.nous voulions entrier dans lui examen 
^écaillé des plaifirs . qu'ils excitent en 
fkous par leur intenGté & par leiir du- 
rée , & dont la ; jouiflahc^è eft acciden- 
ifeik, plutôt que Tôuvrage de notre in» 
diiftrie & de notre attention^ Nous 
nous arrêiierpM donc à la fimple cpnfi- 
deratioti des biens fitués dans l'enceinte 
de notre fphére , & par cela -même 
dans celte de. notre Devoir. 

^^ntiu : Les biens du corps font là Êmté, la 
force, l'agilité, une con^Iexion ror 
buile y la propreté^ & Tair déc^t. 

u Santé, . La Santë eflr nne fi>ùrce continuelle 
d^agrém^ns: elle .aûaifonnë les plaifirs 

V - de 
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de là vie , & nous mer en état de rem- 
plir la plupart de nos devoirs; au lieu 
qae le manque de fanté femble être en* 
nemi des afFeftions fociaies & humai- 
nes, en ce qu'il rend incommàde, chah 
grin j & mécontent des difpenfations 
xlela Providence. Les infirmités ëmpê* 
chent rëxerdce libre de.la rsûfon, en 
arrêtent les progrès / & font qu'on de^ 
vient à charge à fes amis, & inutile à 
la fociété. Il £iut fe bien porter 
pour affronter avec plus d'intrépidité , 
ou pour foutehir avec plus de patience 
les différens maux de la vie ; en un 
mot , pour fe montrer véritablement 
Homme dans tous les cas qui exigent du 
courage & de la fermeté. Àinfi il eft 
de la derniéîe importance de conferver 
& d'augmenter un état, fans lequel tous 
les autres avantages extérieurs ne nous 
touchent guères. Le moyen le \ ptas^^JJ^^^ 
Hir de nous procurinr un bien (i pré*- 
ciéux , efl: d'obferver les loix de la 
Tempérance en fait de diète & de ré^ 
gime, de prendre d&' Texercice modé- 
rément » & d'avoir foin que Tame ne 

foit 
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foît point troublée par de violentes paP 
fions ) ni accablée par des travaux in^ 
Tnpportablesf ces fortes de travaux & 
de paflions ne pouvant quWoiblir > & 
aifuite détruire la. plus forte conftitu^ 
tton. . 
fJt^lT.' La- Force , l'Agilité , une CoropJexion 
*"• robufte, Ç^c. fuppofent non feulement 
k fanté , &> ne fçauroient avoir lieu 
iàns elle , . mais emportent quelque cho^ 
fe de plus : eUes contribuent à la con^ 
fervation de la fantc^ entretiennent Tu^ 
iàge des membres du corps humain ,.& 
garantiffent de qufànmé de. maux» qui 
feroieht inévitables fans lejir fecours. 
Tous les Arts , libéraux & autres , 
leur ont Us plus grandes obligations >: 
ejles garantiflènt de divers ^ dangers 
pourvoyant aux^ beibins de^ nos fa- 
milles &. de nos amis, font d'ua uliu 
ge infini pendant le guerre, em^ 
blllifent un païs «n tems de paix ^ & 
contribuent également aux douceurs 
de la vie, foit qu'on la pafle à la 
Campagne ou dans le fein d'une Vilr 

le*. 
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le. Le moyen le plus fiir de nous^^Jj;;;;^^ 
les procurer eft un travail régulier, & 
proporcioné à nos forces. 

11 y a bien peu d'Hommes alïezSE^î?^ 
élevés au-defTus du befoin & de la 
dépendance , ou fuffifamment exempts 
d^occupations , pour n'être pas fouvent 
expofés à des changemens de mets » 
d'exercice , d'air & de climat. Or 
rien ne contribue plus" efficacement 
à nous garantir des mauvais efFecs 
de ces dfiâFérens changemens , que 
d'avoir une conditution robufle, «Si 
capable , par rapport aux befoins de làr 
vie , de fupporter les extrémités oppo- 
fées, fans éprouver aucune incommo* 
dite y ni en avoir de mauvaifes fuites à 
craindre. Une pareille Conftitutîon eft Moyens 
incompatible avec une trop grande dé- «me pareioè 
ËcatefTe en fait d'alimens , & avec une 
attention exceffive à ne manger ,. ne fe 
coucher &c. qu'à des heures réglées*. 
Une certaine ktitude, dont il faut néan- 
moins ufer avec difcretion , fert au 
contraire à animer davantage la fcène 
ordinaire de la vie , & à donner à no- 
ue: 
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cre efpric & à notre corps plus d'a£li- 
vite &plus de refibrt qu'ils n'en avoient 
auparavant. 
CAh^l^t La propreté , Tair décent , les ma- 
^^' niéres aimables, &r. femblent avoir 
quelque chofe de moral. Au moins 
nous les conGderons généralement com^ 
me les indices d'une ame fage & bien 
gouvernée, qui fent ce qu'elle doit à 
la Nature Humaine. Au lieu que la 
malpropreté^ la grofliéreté, & Tair 
indécent , marquent une ame bafTe^ flu* 
pîde , & qui publie ce qu'elle fe doit à 
elle-qa^e & aux autres* Peribnnc 
n^^gnore combien la propreté contribue 
à lafanté; & de quelle néce0ité elle eft 
pour maintenir le rang que i^Qu^^tenons 
dans la vie, & pour nous rc^dre^ agréa-, 
blés aux autres & à nous-mêmes.- Ilj 
a des mouvemens , des airs & des geA 
tes, qui conviennent à la contenance 
<^ à la forme des Hommes ; & dans 
lefquels nous appercevoqs d^ la bien- 
séance, de la franchife, & de la bon^ 
ne grâce. Des fentimens oppofés à 
ceux-là font ex:cités en nous jpar desgef- 

tes. 
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tes , des airs & des mouvemens , qui 
nous paroiiTent êtr^ les effets d*un ca- 
iÀ£lère féroce ou caché. Les premiers 
font aifés Se naturels , donnent une af- 
fûrance modefte, annoncent de la can- 
deur^ contribuent à former des préju- 
gés ai^tageux y rendent la fociété-ai- 
mable, inipirentdu refpeâ, &fouvent 
de rameur^ & ajoutent un nouveau 
degré.d'autonté dans la converfation & 
dans la conduite ordinaire des affaires 
de la vie; en. un mot, ce font des 
ememens dont la. Vertu fe pare , qui 
la mettent dans ibo plus beau jour ^ 
Se qui la remplacent en quelque forte ^ 
quand elle vient à manquer. Les der* 
niers^ c^e(t-à-dirë ^ la rudelTe, Taffec* 
tation , rindécence:» & d'autres mau* 
vaifes qualités pareilles , produifent tous 
les effets contraires ; elles font à char- 
ge à celui donc elles défigurent les 
moeurs , dériionorent notre Nature , & 
miiiênt à la fociété. 

L'air décent , les manières aimables , commem^ m 
t5C. sacqaierent a laide dune educa« 
don honnête ) par lefentiment de la di- \ 

gnité 
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gnité de notre être , en fréquentant les 
meilleures coropagfiies , mais fur-tout , 
en formant au dedans de nous ces ver» 
tuèufes & nobles di^ofitions d'ame , 
qui embelliiTent les dehors de notre 
Nature , donnent un air de vraie gran* 
deur , & font la Décence même portée 
au degré le plus éminenr. 
àht^Af Confideroos. prefentement les bien» 
fi^iiif[^'(\\x\ dépendent des liaifons fociales ex- 
ternes , tels que la réputation , / la for^ 
tune , Tautorité civile , le pouvoir. 
A^Mthn. i^e premier de ces biens doit être en*» 
vifagé fous deux faces différentes^ com« 
me un bien agréable en lui-même , & 
comme un bien utile pour parvenir à 
une fin ultérieure. Cefl un fentiment 
délicieux que celui que Tapprobatioa 
des gens fages excite dans un Homme 
vertueux. 11 arrive rarement qu'on ait 
une parfaite indifférence pour les élo* 
ges, même du vulgaire. J*avouë que 
nos Vertus doivent avoir leur fource 
dans un principe plus noble que Tamour 
des louanges » mais cela^ n'empêche 
point que cet amour ne foit un moti£ 

ad^ 
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addicionel à la Vertu pour des créatures 
foibles comme nous , & qui fouvent fe 
trouvent ks jouets de deux pallions op- 
po(ees : ainfi il ne faut point combattre 
ce motif comme inutile ou comme dan- 
gereux y mais plutôt en faire ufage , 
après avoir eu foin de le renfermer dans 
de juftes bornes. Il eft ridicule de vou- 
loir acquérir de la réputation pour Ta- 
mour d'elle-même,- maisc*efl: une chofe 
fàgede conQderer la réputation comme 
un aide à la Vertu ; & une chofe plus 
fage encore, & plus noble enmême- 
tems , c'eftde la rechercher parcequ'elle 
nous met en état de contribuer davan- 
tage à l'utilité publique. Car quoique 
les louanges de la plupart des Hommes, 
tantôt s'obtiennent fans mérite, & tan- 
tôt font converties en blâme fans caufe; 
comme c'efl; néanmoins avec ces Hom- 
mes que nous devons vivre , & que no- 
tre capacité de les fervîr augmente , 
généralement parlant , à proportion de 
l'eftime qu'ils ont pour nous; un applau- 
diflement Moral ^ fondé en raifon peut, 
& iloit être recherché avec modeftie & 

fans 
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fans aacun mélange d'oflentation par 
un Homme de bien : car s'il efl tel , Se 
qu'il obferve les conditions indiquées , 
il fe tiendra pour engagé par les louaU'^ 
ges de fes compatriotes à contribuer 
plus efficacement à leur bonheur. D'un 
autre côté , il apprendra à méprifer une 
renommée qui n'eil fondée que fur le 
rang , les richefles , & d'autres quali- 
tés étrangères au mérite réel, ou inuti- 
les aux autres , & nie fera .aucun cas de 
* tous ces éloges, que des gens méprifa- 
bles follicitent^ & qui leur font accor- 
dés par des fots. 
ipwr* ^^ fortune , le pouvoir , & Tauto- 
^'-^ rite çîvîle, en un mot, tout ce qui 
' ajoute quelque poids , ou donne quel- 
que influencé dans les affaires de la vie, 
font des biens du fécond ordre ^ c^eft- 
à-dire, uniquement dignes d'être re- 
cherchés entant qu'utiles , ou comme 
des mojens de procurer ou de confer- 
ver les objets immédiats de bonheur , 
foit à nous-mêmes , foit aux autres. Ain- 
fi rien n'eft plus abfurde que d'aimer de 
pareils biens pour rameur d'eux-mê- 
mes, 
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mes , oa de les recfaendier coflODC fias 
& non pas comme moyens. Dbi coe 
telle recherche, qui n'admet mmefere 
ni limites, on ne peot goèies praidre 
poor goîdes que Feuiiivj^aBce & le 
caprice. Aoffi de pareils appécks,l»eB 
différens des appétits natnrels, croî> 
fent par la poflèflion de lenn objets Se 
font aiguiles par la jonilEmce. Cnmmr 
ces objets fe trouvent hors de noas, la 
crainte de les perdre le fâk too^uis 
fentir; & cette crainte n'efi m:!k* 
ment calmée par Tangoientatîoo des ri- 
chelles on dn ponvoir* Si Ton n^eiévi- 
fage ces biens que comme des moyens 
de procurer le bonheur pniré on fe 
bonheur public , h même obfigatkm 
qui nous engage à rechercher ce doobfe 
bonheur , nous impole anffi la néceffité 
de 'faire des eflfbrti poor obtenir les 
moyens d'en venir à bout. Noos poa-^ffs 
vous même tâcher d*acqnerir ce tfCià'ufiS^, 
faut d'opulence pour fbppléer à tyotruhtftkt*. 
befoins réets , pour nous élever an-deA 
fus d'une dépendance iêrvile, & pour 
nous mettre en état de vivre d'une ma- 

iqére 
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nîére conforme à la -fituation que nous 
occupons dans le Monde. Négliger ce 
degré d'opulence, c'efl s'expofer aux 
tentations de la pauvreté , rifquer notre 
indépendance & notre liberté naturelle, 
nous dégrader^ & par- là rendre le rang 
que nous tenons , & remploi dont nous 
ibmmes revêtus dans la fociété , (Inon 
méprifables^ du moins inutiles. Quand 
nous ne courons aucun rifque à ces im- 
portans égards , nous n'avons pas lieu de 
murmurer ni de nous plaindre de n'ê- 
tre pas plus riches. Enfin c'efl une 
chofe louable d'afpirer à une plus gran- 
de opulence , pour çonferver la plus 
noble de toutes les facultés de le pouvoir^ 
faire du bien. Relier dans l'indolence à 
cet égard , eft une conduite également 
infenfée & criminelle; injen/ée^ en ce 
que nous faifons tarir une fource fé* 
conde de plaifirs généreux & durables; 
criminelle^ à caufe que nous devenons 
moins propres au fervice de la fociété, 
à laquelle nous appartenons.* 
''^^"* 55 J'appelle Avarice cet amour des 
„ richeffes , qui afpire à plus de biens , 

55 que 
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^, que les befoins & les agrémens de;la 
yy vie ^ déterminés par la raifon , & 
5, non par la vanité ou par quel- 
„ que autre paflion, n'en exigent, & 
„ cela fans fe propofer d^employer ce 
^ fuperflu à faire du bien; & je nom* 
„ me Ambition cet amour du pou- 
^ voir, qui, fans fe mettre en peine 
„ des autres, veut plus d'indépendant 
„ ce & de liberté qu'il ne convient à 
„ une créature raifonnable & fociale,** 

Il feroit difficile de marquer avec 
précifion jufqu'où la Vertu nous permet 
de porter le defir d'acquérir des richef- 
fes ou du pouvoir. Cette difcuffion 
doit être 4aifrée à la prudence de cha- 
que particulier , & varie fuivant le ca- 
raftère , la condition &c. de celui qui 
entreprend un pareil examen. La feule 
reflridlîon générale , & qui a toujours 
lieu^ confifle en ceci, que notre em- 
preflement à rechercher l'un ou l'autre 
de ces biens , ne porte pas atteinte !à 
aucun des autres devoirs , que nout 
femmes tenus de remplir envers Dieu , 
envers la Société , ou envers , nous- 

' G me- 
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mêmes. Ce que nous dîfons des richef- 
fes efl également applicable aa pou- 
voir. Ce dernier bien ne mérite notre 
affeftion que comme un moyen, qui 
nous aflure la pofTeilion libre d'un grand 
nombre de biens , & qui nous met en 
état de travailler avec plus de fuccès 
au bonheur de nos amis , de notre pa- 
trie & du genre humain. Le pou- 
voir, envifagé fous ce point de vue, 
peut , & à moins que quelque bien fu- 
périeur ne s'y oppofe , doit être re- 
cherché ; & quand on nous Koffre ^ ou 
qu'il y a moyen pour nous de l'obte- 
nir fans la moindre injuftice , ce feroit 
très mal fait de le refufer , & il y au- 
roit une lâche indolence à négliger les 
moyens de l'acquérir. 
ccmmenton La meilleure , & véritablement la 

a.tjmert de ' 

ilo»^&% ^"'^ manière de fe faire une réputation 
foHX0ir. folide & durable , confifle à s'attacher 
inviolablement à la Vertu , à employer 
l'opulence & les talens qu'on poflede à 
fuppléer aux befoins , à défendre les 
droits , en un mot , à procurer le bon- 
heur dies aeeres : le tout accompagné 

d'aflfa- 
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'd'affabilité & de maméres obJigeanteg* 
Et Ton ne s'abufera guères , fi l'on pen- 
fe que la même méthode fert à aug- 
menter les richeffes ; fur - tout fi Ton 
ajoute aux qualités , qui viennent d'être 
indiquées , une induflrie aâive , une 
attention conûante aux caraâéres des 
Hommes, aux conjonctures des tems, 
& au génie continuellement variable des 
^iffaires 9 & une fidélité fi ferme pour 
tout ce qui eft hoiinête & jufte , que 
toutes les efpérances & toutes les crain- 
tes du Monde foient incapables de 
réhranler. Nous avons , à la vérité, 
fouvent entendu parler de quelques aa« 
très moyens de parvenir au même but, 
tels que la difiimulation , la fraude, les 
•complaifances ferviles & la proftitu- 
tion, dont certains Hommes (qui $'!• 
magînent être de fort habiles gens, 3c 
de profonds politiques ) fe fervent pour 
amalFer des richefles, & pour fe pro« 
curer du pouvoir ; mais comme nous 
n'avons deflein dans ce Traité que de 
former nos lefteurs à la Vertu , fans 
laquelle y fuivant nous , il n'y a point 

G a de 
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de bonheur , nous laiflbns aux gens du 

(lécle leur habileté fupérieure , & nous 

leur permettons , fans porter envie à 

leurs fuccès, ni vouloir les obtenir au 

même prix , de . recueillir le fruit de 

leurs œuvres. 

-^iffif f»e Les biens de l'entendement viennent 

^'*t. immédiatement après ceux dont nous 

venons défaire mention: de ce: genre 

font la fcience , la mémoire , le juge- 

ment, le goût, la fagacité, la dôcili* 

té , en un mot , tout ce qu'on appelle 

Vertus intelleftuelles. Arrêtons nous un 

moment à les conHderer , & voyons 

comment il faut s'y prendre pour \t% 

augmenter ^ & qu'elle obligation nous 

eft impofée à cet égard. 

/virr L'Homme eft uneCréature douée de 
'^yn$mance. ^.^jj-^^^^ ^ Capable de connoît-re les dif- 

férences des chofes & des a6lions ; il 
Voit & fént non feulement ce qui eft 
prefent, mais fe rappelle auflî le pafle, 
& prévoit ce qui eft encore à venir ; il 
acquiert peu-à-peu de l'expérience , & 
n'avance dans la route, qui mène aux 
connoiftànces , qu'à pas lenis & avec 

beau- 
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beaucoup de peine; Ses opinions in- 
fluent fur fes pallions; fes paffions, à 
leur tour , gouvernent fa conduite , 
& les effets de fa conduite s'étendent 
bien au - delà du prefent. Ces différens 
traits qui conviennent tous à l'Homme, 
prouvent qu'il eft de la dernière impor- 
tance pour lui de cultiver fes facultés 
intelleftuelles , puifque c'eft de leur bon 
ou de leur mauvais ufage, que dépend 
la vérité ou la faufTeté de fes opî- 
mons(*). 

Mais outre l'importance des fui tes i.«j^^/y?r/ 
attachées à l'ufage de nos facultés intel-??»?!'^'^'^*' 
leâuelles, ces facultés^ en les emplo- 
yant d'une manière qui réponde à leurs 
objets refpeftifs, procurent des plaî- 
jGrs également doux & conformes à la 
raifon. La.Poëfie, ]a Peinture ,. la(?o&f^««r 
Sculpture, laMufique, & l' Architec^'^^''^^- 
ture font , pour celui qui .eft au fait de 
ces différens arts , & qui \en a le vrai 
goût, une fource d'agrément , non feu- 
le*. 

(*) F/iPhilof. Sinic.Confuc. Lib. i. $!:3j 

G 3; 
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lement innocens en eux-mêmes, mais 
aufli très fenfibles. Ces arcs font liés 
avec l'Hidoire du genre humain : ils 
nous font connoître la nature & la for* 
ce des paflions , comme aufC les effets 
de la Vertu & du Vice. Par eux l'ima- 
gination efl ornée de tout ce qu'on 
fçauroit fe figurer de plus touchant & 
de plus beau , & de nobles paflions 
font excitées en nous par les objets le» 
plus intérejOfans qui puiflent s'offrir à 
notre arae. Tout Homme , qui a pris 
l'habitude de goûper de pareils plaiilrs, . 
& qui s'eft acquis une quantité fùffifkn-^ 
tç de matériaux pour en faire ufage en 
cas de befoin , aura rarement occafion 
d'articuler cette plainte fî ordinaire & 
fi peu fénfée, que le tems efi kng^ ^ 
la. vie humaine remplie d'ennui ! D'un 
autre côté , il pourra améliorer & per- 
feétioner les fentimeas de fon cœur. 
Car ayant l'erprit occupé de la beauté, 
de l'ordre & du deffein , qui paroifTent 
dans des fujets d'une claffe inférieure ^ 
il deviendra probablement dans la fui- 
te un admirateur de . cç qui eft beau . 

& 
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& bien proportioné dans la condoice 
de la vie, c'eft-à- dire, de ce qui con- 
ftitue Tordre par excellence, relative- 
ment aux Hommes. Il apprendra , 
qae Tharnionie des vers a moins de 
charmes que celle qui régne encre les 
pallions, quand elles font toutes fou- 
jniiès à l'empire de la raifon. AmÇi il ^ 
efl de notre intérêt & de notre devoir \^ 
dé nous former le goût, & de le caici- , 
ver, quand notre état nous en fournit 
le lûiflr & Toccafîon, pourvu que nous 
ne négligions point par -là de remplir 
envers la fociété & envers le genre 
humain des engagemens plus importans. 

Pour fe former le goût, il n'y a patt^j^ 
de meilleure méthode que de lire d'ex-^^i?' 
cellens ouvrages , qui renferment phis 
de fêns que de fçavoir , & qui aident 
plus à la pratique , qu'ils ne fervent à 
ISL fpiculation ; d'étudier de bons mode* 
les , c'eft - à - dire , ceux qui font pro- 
feffion d'imiter le plus U Nature , & 
d'en approcher le plus près ; & de con- 
verfer avec des Hommes d'un goût 

G 4 ex- 
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exquis, & perfeflioné par une longue 
expérience. 
dThlT' Pour ce qui eflr des* autres biens ifh 
wteiuuncb.îelhBueh y quelle fatisfaftion n'y a- 1- il 
point à rechercher-Ia vérité & les dif- 
férentes relations desxhofes ; à remon^ 
ter des phénomènes de- la Nature aux 
loix générales dont ils dépendent , & à 
rendre raifon par- là de ces phénomè- 
nes ; à trouver les régies (Impies & 
confiantes , par lefquelles l'univers eft 
gouverné ; enfin, à connoître l'Ame 
humaine, fes liaifons^, fes diverfes fa^ 
cultes, & leur ulâge merveilleux dam 
la cenduke de la vie. (^'il eft dous 
d'obferver les liens qui unifient enfem- 
ble les âmes humaines , de difcerner 
les caufes de Tétrange différence qu'oà 
remarque entre elles ^ & de remonter 
depuis celles qui ont le plus^ de perfec- 
tions & de beauté , en traverfant h 
nombreufe claffe d'intelligences plus 
belles & plus parfaites encore , jufqu'à 
fAme univerfelle qui preGde à tout, & 
quL^ fans êtte vifible aux. jseux de la 
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chair, influe fur tout dans la vafte en- 
ceinte de la Nature! Pour fe livrer à 
des méditations fi raviffantéis, les Phi- 
lofophes ont abandonné tous les plaifirs 
des fens ; & ceux - là mêmes , qui a- 
voient mené une vie affez diffipée , 
ayant une fois pris goût à ces fpécula- 
ti^ns fublimes , y ont trouvé des at- 
traits fupérieurs à tout ce qui les avoit 
charmés jufques-alors. Outre cela j une 
connoifTance jufle & étendue desr beau- 
tés de la Nature , nous découvre les 
perfeftions î^de fon Auteur, & par ce 
moyen toules les afFeâions pieufes , qui 
dépendent de la juflefle de nos idées au 
fujet du caraâére moral de Dieu, font 
excitées en nous , & fortifiées : d'un 
autre coté , il nous fera facile de bannir 
une infinité de craintes fuperftitieufes , 
qui font produites par les notions erro- 
nées qu'on fe forme ,de la Divinité & de 
fes ouvrages. En apprenant à jetter 
fur la vie humaine un coup d'œil , qui 
en embrafle tous les périodes à-tou- 
tes les révolutions , on acquiert peti-à* 
|)çu ujoeceirtaiae grandeur. d'ame, Su 

G s ^ 
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\m noble mépris pour toutes ces frivo- 
les dirputes touchant le plus ou le moins - 
de pouvoir,, de richeflès, & d'hon- 
neurs : d'ailleurs, onftipporte avec plus 
de fermeté & de patience les infirmités ^ 
&, les maux qui font l'appanage ordi« 
naire de THumanité* Ajoutons à ce- 
la , qu'une connoiflance exafbe de la 
Nature Humaine , & des refforts qui la ^ 
remuent & qui la font agir, nous ,em-. 
péchera d'avoir des idées trop hautes 
ou trop bafiès des autres Hommes ; &, 
nous formera, d'un côté, à la eonfian-- 
ce, à l'amitié, &.à la bénévalence: : 
& de l'autre , à la précaution & à la 
prudence , qualités fî néceffaires dans 
la conduite de la vie. Donc , en cul- 
tivant nos facultés intelleÔuelles, nous . 
travaillerons avec plus de fuccès à l'îi- 
vanceniemrde nos intérêts, & nous ferons 
en état de remplir notre deftination 
dans la fpciété avec plus d'honnear pour 
nous - mêmes & plus d'avantage, pour - 
le genre humain. Ainfî notre devoir^ 
exige que nous les perfe^onions aut- 
ant qg'il nous, eft: poffifafc^ Ce fost. 

de». ; 
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des talens qui^nous ont été confiés par 
le Chef tout - puiflant de la fociété , & 
nous ferons comptables devant Ton tri- 
bunal de Tufage que nous en aurons fait. 
Cependant il faut fe fouvenir que , 
quels -que foienc le^ agrémens de la 
inéditation^& de l'étude, on doit con* ^ 
fidercr toutes les connoiflances comme p 
fubordonnées aux Fertus' Morales , dont 
elles ne fçauroient fe détacher fans de* 
venir les efclaves du vice , & fans chan- 
ger les Hommes ( s'il eft permis de s'ex- 
primer ainfî ) en une efpéce de fauvages 
rafinés. - 

Les qualités intelleauelles fe perfec-^ comment 
tionent à l'aide d'un grand nombre '" ^'^'^ 
d'obiervations faites avec foin & fans . 
préjugés,' d'une vafte lefture, & d'un 
commerce continuel avec des Hommes 
de diflFérens caraftères , fur- tout avec 
c&ax d'entre eux qui font le plus rom- 
pus dans les affaires. Mais rien ne 
contribue d'avantage à ce$te efpéce de 
perfeélion que de fréquentes occafiorii 
de connaître le Monde, & d'appren^ 
cire commeat il hut s'y conduire» Çeâ 
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le vrai moyen de fe défaire d'un fervi- 
le actachemenc à des- fyftênies^ durs<Sb 
bornés , d*étendre nos vues & de nous 
donner cette expérience, qui eft le fonde* 
ment des connoiilances les plus utiles}, 
car ce font elles qui - fervent - le plus 
à la pratique , & dont fe déduifent les 
maximes les plus fûtes pour h conduite 
de la vie. 

Les plus grands de tous les biens , 
mi^'àmi. qui entrent dans la- compofition' de là 
félicité humaine, font les biens moraux 
de TAme^ qui nous regardent direôe-r 
ment & finalement nous - mêmes : tels 
font le Talent de gouverner les appétits 
& les paifions., la: Prudence , la Magna^» 
Bimité., la Force, THumilité, TAmouP 
de la Vertu, TAmoia: de Dieu , laRe- 
fignation , & autres pareils. Ces biens 
Aiblimes font tels dans te fens-le plus 
éminent , paroiflent tels au jugement 
impartial de notre confcience, conftl^ 
tuent la quinteflence - même du bon» 
heur , & la vraïe beauté .de notre a? 
me , enfin ^ font les élemens de toute 
la perfeiâioa 4( de coût le bonbeup^^ 

tionc 
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dont nous ferons fufceptibles durant \é 
fuite de notre durée. 

La plupart des autres biens que nous . Lenr 
avons coniîderés dépendent en partie 
de nous- mêmes-, & en partie des ac- 
cidens que nous ne fçaurions ni- prévoir 
ni prévenir , & refultent de certaines 
caufes dont Tafilion eft trop forte, pour 
que nous puiflîons l'altérer. Ce font 
des biens qu'on poiTede aujourd'hui, 
fans avoir la moindre certitude de ne 
les point perdre demain^ & qui exî* 
gent la plus heureufe conftitution pour 
en jouïr dans toute leur étendue, & 
les circonflances du Monde les plus fa^ 
vorables pour ^'en aflurer la pofleflîom 
D'où j'înfere que , fr notre bonheur de- 
pendoit entièrement ou principale^ 
ment de là pofleffion variable & incer^ 
taine de ces fortes de biens, il ne mé- . 
riteroit guères qu'on s*en inquiétât; 
Mais quoique des créatures conftituées 
comme nous , ne puiflent regarder de 
tels biens d'un œil indifférent, & qu'aîn- 
fi-, lorfqu'elles en font privées , leur 
félicité eft Tendue très imparfaite^ ces 

G 7 tiem: .; 
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biens- ne fçaur oient néanmoins entrer^ 
encomparaifon avec les biens moraux,- 
Ces derniers, par un efFet de Theureu* 
fe conftitution. de notre Nature , fe 
trouvent placés dans la fphère de notre 
aftivité , de forte qu'aucun Homme ne 
pçut- en être deftitué , fans avoir com- 
mencé par fe manquer à lui-mêm^. 
Quelques uns de ceux , qui fe font le - 
plus diflingués par leur (àgeffe & par 
leur bonté ^ ont fbuvent vécu dans la 
pauvreté & dans la douleur; mais par 
cela - même qu'ils pofledoient les br^ns 
Moraux , ils ont déclaré qu'ils fe te- 
noientpour heureux, & ont paru tdr 
à ceux qui les ont obfervés avec le phis 
de foin. Les plus mêchans Hommes 
fe font vus comblés de biens externes , . 
& de tous les avantages de la fortune , . 
& ont eu même de grands talens ; ce* 
pendant, comme ils n'avoient aucune ^ 
Re£litudeMofale,ils ont été infinimenl^^ 
miférables , & fe font avoués tel^. - La ^ 
Vertu a foutenu fes favoris, &. leur a 
infpiré des fentimens de joye aumilieti 
des. plus, horribles tourmens i fouvent 

jnê« 
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même la feule ombre de la Vertu a , 
rempli d'un courage héroïque des mon-/ 
ftres de la Nature, & a fait braver les 
tortures les plus' cruelles aux plus ; 
grands fcëlérats ( * )/ Mais Jamais les . 
biens externes , ni ceux de la fortune y ^ 
n'ont été capables de calmer les fra- 
yeurs dont ed agitée une ame noircie 
de crimes ,• qui fe fent l'objet de l'indi- 
gnation de. Dieu, & de l'horreur du 
genre hamaîn. Relativement à tous 
les autres plaiGrs , la félicité des paffions 
correfpondantes dépend du fuccès qu'el* 
les ont dans leur pourfuite. C'eft ainfi ; 
que l'amour de l'honneur, par exem- 
ple , & du pouvoir, n^eft fatisfaitque 
quand ii obtient ce qu'il deilre : en pa- 
reil cas, notre attente trompée ne peut 
que nous caufer du chagrin. Mais le 
Bien Moral èft d'une nature fi fingulié- 
re& fl noble, qu'auffi tôt que Tame s'en 
|ffop9feraïErquiûtion^fe»^ôm, quand ■ 

mê. 

(*) Comme Rarailîac, qui AJlÀffma Henri IV 
Roi de France; v Balthazar Gérard,, j«i tun a 
GuiUauwc I Prinu ii'Orange^ 
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même ils ne réuffiroient pas , forment 
fa récompenfe & fon bonheur. Ainfi , 
quoique la félicité humaine, dans no- 
tre condition prefente, foit compofée 
de quantité de filets d'eau feparés, qui 
tariflent fouvent dans le flux & reflux 
perpétuel des chofes humaines ; néan* 
moins la fource principale, avec la* 
quelle ||^es les autres ont générale- 
ment communication, fort du coeur de 
l'Homme: &, pourvu que ce cœur foit 
pur, elle traverfe d'un cours égal&tran* 
quile toute la carrière de notre vie- 
Cependant comme de l'addition de plu-^ 
fleurs petites fommes, il en peut reful* 
ter une très grande, & que les biens 
inférieurs, qui doivent entrer en ligne 
de compte , tels que la fanti , la répu- 
tation & la f(frtune , nous échappent 
malgré tous nos eflpbr ts pour les faifir ^ 
ou ne reftent que quelques inflians entre 
nos mains , il efl; manifeflement de \^, 
dernière conféquence de fupporter le 
manque de ces biens ou leur perte, ea 
modérant nos déflrs > & en rangeant 
DOS paflions fous l'empire de Ja' raifbîi; 

Et 
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Et qu'on- fe fouvienne ici, qu'il import 
non feulement pour nous garantir 
de difFérens maux , mais auflî pour 
nous aider à faire de grands progrès 
dans la Vertu , d'effimer peu ces for* 
tes de chofes , dont le mépris eft vérita- 
blement grand & héroïque , & de faire 
principalement confîfter notre bonheur 
dans ces aiFeâiens vertueuses , qui naif- 
fent d'une ame fage& remplie de refpeék 
pour fes devoirs: bonheur, qui n'eft 
excIuGf à aucun état de la^ie, & qu'au-» 
cun changement de fortune , ne peut 
interrompre ou détruire : C'efl: le vrai 
moyen de fe garantir du befoin de ces. 
biens inférieurs , & des chagrins que 
reflentent la plupart des Hommes , quand 
ils s'en trouvent privés. 

Comme la condition prefente de la^^.^^^.^^^ 
Vie Humaine eft étrangement entre- ^j^^^j^^jj. 
mêlée de biens & de maux, & q^'il^n'yj;/^^^^ 
a point de fituatioo affez élevée au- ^*'"''**'''"' 
deffus des revers, ni d'opulence aifez 
grande pour nous aiSirer les^ premiers 
& nous garantir conftamment des der« 
xnLers^ il eft manifefte , que notre tran> 

quiK 



i6% ELEMENSDE 

quillké doit dépendre, en grande par- 
tie, de la fage difpofidon de notre ame 
relativement aux uns & aux autres. 
Cette difpbfition confifte à foutenir la 
perte des biens,. & à fouffrir les maux , 
fans témoigner une exceffive triflefîe, 
ni un amer chagrin. Car il e(l certain 
que les calamités externes tirent princi- 
palement leur malignité & leur venin 
des dirpofitions internes avec lefqueiles 
nous les recevons. Le pouvoir, que 
la raifon nous domie fur noiss • mêmes ^ 
peut donc , fi- non augiDenter les biens 
de la Vie, du moins en diminuer les^ 
maux , tant à l'égard du nombre que de 
la grandeur & de la durée. Il y à par- 
ticulièrement trois Vertus , qui mettent* 
Tame en état d'adoucir puiflàmment 
toutes les calamftés qui nous tombent 
en partage. Ces Vertus font h force ^ on 
Patience , V Humilité , & la Refignnîion. Ar- 
rêtons nous un moment à les confiderer , 
& voyons les effets qu'elles produifent. 
1.4 F»w. hzFêfce eft cette difpofition calme 
& confiante de l'ame , qui modère nos 
craintes , nous infpire le courage d'aller 

au. 
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au devant des maux les plus eflprayans , 
& nous fait triompher d'eux , avec quel- 
que fureur qu'ils puiiTent nous atta*. 
quér. Cette Farce eft- à une égale 
diflance de la témérité & de la lâche- 
té; & , quoiqu'elle ne nous empêche pas 
de fentir certains coups , elle nous em- 
pêche néanmoins de nous répandre en 
plaintes 9 étant toujours accompagnée 
d'un louable mépris pour ces biens va- 
riables , qu'il n'eft pas en notre pou- 
voir d'acquérir s'ils nous manquent, 
ni de gvder conflamment après les 
avoir acquis. AinG l'Homme -, qui pol^<- 
fede cette Vertu confiderée dans toute 
fon étendue , fe trouve fur un rocher 
élevé, d'où il voit à fes pieds^ tout ce 
qui fe paffe fur la ferre. Les tempê- 
tes, qui y régnent, .parviennent quel- 
quefois jufq4*'à lui, mais ne reflFrayent 
point. Si elles 1 ébranlent, fûrement 
elles ne le tçrrafreront pas : car fa Force 
le foutient. 

V Humilité efl: une autre Vertu du VHnmmtn 
premier rang & d'une dignité fupérieu- 
re , quoique d'arro^s mortels la 

pren-. 
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prennent quelquefois pour baffefle d'â- 
me & pour pufillanimité. Elle eft 
oppofée à YOrgueily qui contient ordi- 
nairement une notion faufle ou du 
moins outrée de notre propre mérite , 
dont nous ne faifons honneur qu à nous* 
mêmes, & une comparaifon peu Jade 
entre nous & les autres; comparaifon , 
qui tourne conflamment à notre avan- 
tage, parceque c'eft notre orgueil mê- 
me qui la fait. D'un autre côté YHu^ 
milité femble dénoter cette difpofition 
modefte , & ingénue de Tame , qui pe- 
fe dans des balances égales nos avanta- 
ges & ceux des autres , à caufe qu'eux 
& nous les avons reçus de- Dieu , Au- 
teur commun de notre être. Les c om- 
pagnes ordinaires de YHumilité font la 
Douceur , & une efpéce d'Humanité 
pleine de fupport pour les imperfec-^ 
tions & pour les fautes d'autrui : Ver- 
tus rares , & qui ornent le mieux des 
êtres imparfaits comme nous , pré- 
cieufes aux yeux de la Divinité , & in- 
finiment propres à nous concilier l'af- 
féétion des Hommes. . L'Humilité n'a 

pas 
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pas été entièrement inconnue à quel- 
ques uns des anciens Philofophes, qui 
l'ont défignée par le nom de fubmijjîa 
Animi: Mais elle n'a été mife dans fon 
plus beau jour , pratiquée avec le plus 
d'éclat , & fortifiée par les plus puiflans 
exemples, que dans la Religion Chré- 
tienne, qui recommande cette Vertu 
plus fortement & mieux que n'a jamais 
fait aucun aut^ e fyfléme de Religion ou 
de Philofophie ; & qui nous enfeigne , 
en plus d'une manière , à rapporter 
chaque Vertu & chaque talent à leur 
fource primitive, le Père des lumières^ 
duquel dcfcend toute bottne donation & tou$ 
don parfait. 

UHumilité relevé les charmes de 
toutes lefs autres Vertus, qui forment 
un caraftére moral j elle contribue effi- 
cacement à rendre l'ame contente, & 
eft un préfervatif admirable contre 
quelques-uns des maux de la vie qui 
font impreflîon fur ceux qui ont le plu» 
de fenfibilité. Pour en être bien con- 
vaincus , nous n'avons qu'à nous rap- 
peller combien notre orgueil mortifié 

nous 
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nous a caofé de déiàgrémens , &- com- 
ment tous les maux, que nous éprou- 
vons, font aggravés par la connoiflan- 
ce prétendue de notre mérite , qui au- 
roit du nous en exemter , à ce que nous 
penfons^ Au lieu qu'une idée modefte 
dis nous-mêmes , & la perfuafion inti- 
me de la prodigieufe diflance où nous 
fommes de cette perfeftion vers lequel- 
' ]e nous tendons , ôteront à nos mal- 
keurs ce qu'ils ont de plus afHlgeant: 
nous ferons fatisfaics de la portion de 
biens que la Providence nous a affignée , 
& nous fupporterons patiemment les 
maux de la vie, qui nous donnent cha- 
cun quelque utile leçon ^ & dont plu* 
fieurs , étant les effets naturels de notre 
mauvaife conduite , . doivent être con- 
fiderés comme de jufles & de falutaires 
cbatimens. 

iufiinét$0ii. La Refignation efl: cette douce & hé- 
roïque difpofition d'ame , qui naît du 
fentiment que le Monde eft gouverné 
par une bonne & fage Providence , & 
qui nous met en état d'acquiefcer avec 
une affeâion cordiale à tous les événe- 

roens 
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mens qu'elle jugé à propos de difpenièr. 
Cette Vertu eft d'une nature tout - à • fait 
particulière, & d'une efficace merveil- 
leufe. Elle nous enfeigne non feule- 
ment à fupporter nos maux parcequ'ils 
.font inévitables, mais transformé, en 
ijuelque forte , le mal en bien, en nous 
faifant conCderer que tout ce que nous 
appelions malheur ne nous paroît tel , 
que parceque nous ignorons les def- 
feins de l'Etre fouverain qui l'a difpen- 
fé : car fi ces deffeins nous étoient bien 
connus , nous verrions que tous les 
maux particuliers, fervent au bien uni- 
verfel , & par conféquent à celui de 
tous les individus , quoique principale- 
ment au bien de ceux d'entre eux qui re- 
çoivent ces maux avec fouroiflion. En 
envifageant les chofes fous ce point de 
vue , chaque afte du gouvernement de 
la Providence devient un objet d'affec- 
tion, le mal difparoit, ou eft conver- 
ti en un baume qui guérit l'ame & qui 
la nourrit en même tems. Car quoi- 
qu'il y ait quantité de maux dont la 

pre* 
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première impreflîon nous afflige fenfî' 
blement , cette aifliâion néanmoins , 
auflitôt que l'émotion efl; un peu cal- 
mée, & que nous examinons les chofes 
de fens raflis , fe change ep une joye 
mêlée de vénération : notre volonté 
privjée fe perd dans celle du Tout - puif- 
fant^ & notre fureté contre tout mal 
réel a le même fondement que le thrô- 
ne de celui qui vit & règne à jamais. 
Munis d'un pareil bouclier nous fom- 
mes à répreuve des traits les plus perçans 
de la .fortune , & nous pouvons défier 
rimpuiflante fureur de la malice hu- 
maine r car quoique la Reftgnation ne 
nous mette point à couvert des maux-, 
qui font Tappanage ordinaire de notre 
Nature , elle leur ôte pourtant la plus 
grande partie de leur amertume, ce 
qui forme une efpéce d'exemtion. Mais 
en ^oilà aflez fur cet article : un plus 
grand détail au fujet de l'obligation où 
nous fommes de cultiver ces biens mo* 
raiix y &.les meilleurs moyens de s'y 
prendre pour en venir à bout , font 
refervés pour un autre endroit. A- 
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Avaat.dé. terjnHter cecte-feâioa, nQ,u^f'<rv<-/../« 
croyons ^ievofe bbferva'^ que comme wr». 
Dieu efl; la caufô feprême de tout ce 
qu'an eomwe. biçp ,..j& %Mt ce p'eft 
qu'en lui que no^. facultés întellef^ueUeii 
& morales peuvent trouver leur plus 
grande perfeélipn, pti ^'appell^^à; Qa;^r 
fç de cela \e souvekaiN: pien de TfiJflïn- 

/* 1 ^ y^t Son Eïïence, 

me, cofludere obj^ctivehent^ I/U.9 / 
îfcuîrç c.ôté, la Verxu., ouirufage ipal^ 
& %ement réglé de, dos affeâîo^ ^ 
de nos facultés ^ cipnAitue, concerne o,n 
parle dans les écoles ^ le souverain 
BIEN FORMEL, à caufe que la Vertu e(l 
ahfolument eflentielle à notre boiiheur; 
De ce qui vien^ 4'être dit peuvept^ 
çîéduire, les çonfëquences Vivantes. ' 
, lo. Le boahéur.dç THomme^ eUr 
tant qu'il efl: appelle à faire de conti/'"''^^"' 
nuels progrès , n'eit pa^i fufqeptible d*un 
état fixe. Jies borne? de fa JMwute. , 
quoique i reculées. 1 peuvent . loû^ui's 
l'être d'avftntage enirore , . &'il n'y z 
pour lui .aucun degré de perfeSiqn qu!îl 
doive regarder comme le derniçr. Ain- 

H û, 
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fi, paf cela- même i|iie<fôs Vertus vobc 
en augmentant, fa fëlidténe fçauroit 
manquer de Croîîfé à' proportion. 2^1 
éien des chpfes^oiVeni Cdttcourir pour 
que THomnie, donc l^Befoin^ font û 
nombreux , & (Juî eft ftfrceptible de 
tâmt de plaiSt» i foit -^at&îtemçnt heo-i 
reux. 3«. Comme les objets, qui ex« 
citent en nous des fenfations agréables^ 
Me fçauroîent»tôu« ^ployer 'leur aâlioil 
èâ méme*tefms, & fé trouvent fouVent 
en oppofitioo dans nhe condition au(îi 
Variable que celle de la Vie Humaine , 
k parfaite félicité , c'eft - à - dire , la 
jbuîfiance trîojquille des diffêrens plaî«^ 
firs- dôht- ùous ifommeé capables , tfft 
* refcpvée pour une autre œconomîe. 4^* 
L'état', que nous deW#s iechèrcher, 
eft celui où notre bôtiheur efluyê \û 
moins de travei'fts ', qui Te prête le 
mieait à ;tous lés ^émbks d^ hétrô 
fitusQioA , & qui nous ouvref une fource 
«it;arifl&bfe de joyepuireâfidUràble- 50* 
L'âat, qui réunit tous <^ -avantages^ 
€ft un ëtat ^ Vmu. -6^ 'Donc un é- 
• •' '•- tat 
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tat de Vertu ^ àms lequel on poflede 
tous les bkns moraux de Tai^ie^ eft Té- 
tât LE PLUS HEUREUX. 



s E C T I O N III. 

Devoirs envers la Société. 

C H A p. I. 

Du Devoir de T Homme envers Jet forent. 

COmtne nous avons fuivi Tordre de 
la Nature , tant en traçant le ta- 
bleau de la vie ^maine ^ qu'en affi- 
gnant la première plaœ aux «devoirs 
de l'Homme envers lui-même, nou^ 
fuivrons la même-méthode relativement 
à fes devoirs envers la focieté; qui 
forment la féconde clafle de fes -ahVtga^ 
fions. i . : 

Ses Parens font au nomtwe des^ prer^ , ; .", . 
miers obiets qui attirent fon attention ; jr* ^" ^«- 

: s X t • K fans&Ums 

il ne tarde gueres a les cennoître^ imet^'«''«". 
une confiance {Particulière .en .euk ^ Ôc 

H % fern- 
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femble les regarder avec des fentimenir 
d*affe£lion : prémices de la piété & de 
la ucmnoijjance j qu'il marquera dans 
la fuite à leur égard. Cefl ainfi que 
la Nature infpire Tamour filial , même 
avant que l'enfant ait quelque idée de 
la liaifon qui l'attache à fes Parens. 
Mais dès que cet enfant a acquis le de- 
gré d'intelligence néceflaire pour dé- 
mêler le Lien Moral j & comprendre les 
obligations qu'il a à ks parens ; quand 
il fe rappelle combien leur afFeaion 
pour lui a été tendre & défintéreffée ; 
combien ils ont pris de foins & de 
peines pour le nourrir & pour lelever 
durant ce période de foîblefle , où il 
o'a^oit , ni la force , ni la prudence re- 
quîfes pour avoir foin de lui -même, il 
ne peut manquer de fentir qu'il eft te- 
ni) de remplir envers eux principale- 
ment ces deux devoirs. 

i^. De les refpefter & de les honorer 
rnvM'iet c&tnmt àcs inftrumens qu'il a plu à 
Dieu dechoifîr pour lui donner la vie,& 
pour Jefsrire jouir des agrémens attachés 
à la fituaûon où ii fe trouve ; & par 

con- 
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conféquent de* le* eftimer , d'imiter 
leurs bons exemples, d'être en garde 
contre leurs défauts fans témoigner les 
appercevoir , & de Tupporter leurs foi- 
bleifes 3vec patience & avec amitié. • 
12®. De fe fentir redevable envers eux 
pour tant de faveurs qu'il leur doit,&dont 
apparemment il ne fera jamais en fon 
pouvoir de s'acquitter f de marquer fa 
i^econnoifTance par une attention^ conti- 
nuelle à leurs- befoins, & par un em- 
preflement refpeâ^ueux à leur faire plai- 
£r ; d'avoir une humble déférence pour 
leur autorité & pour leurs avis, fur- 
tout y dans les deux ocçafîons les plus im- . 
portantes de la vie ^ c'eft-à- dire,, leV 
choix d'une femme, & celui d'une pro- " 
feflion ; de ne pas aigrir leur humeur 
en s'y oppofant, mais d'avoir pour eux 
cette douceur mêlée de cojnplaifance^ 
^u'il a lui-même tant de fois éprouvée 
de leur part ; enfin , d'adoucir leurs 
chagrins , de calmer leurs Ibucis , de 
ibulager leurs infirmités;. & de* rendre 
le refte de leur vie auffi agréable qu'il 
eft poflîble. En rerapliflant ces de- 

H 3 voirs, 
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Toirs, nous payons, faivant Platon^ 
la plos ancienne ^ la meilleure , & la 
plus grande dés dettes > après celles 
que nous avons contrafbées^ ^i^ers 
notre Père célefte : nous obéiffbns à 
Èptre Nature, & âgiflbns conformé- 
ment aux loix fondatnentales de là Gree^ 
iftudey de YHorineur^ de la Jufiiet^ de 
VJffeSian naturelle ^ & de la Piété, qui 
font gravées daiis^ le fond de notre 
tceur; au «lieu qu'en manquant à de^ 
devoirs fi facrés, nous violodsces mé^ 
mes loil &nou^dë{>ôuîll6itls>en quelque 
IcM'te notre pt^râ Nttutfe.^ 
Dev^'rsem' Leiliàifons, *iî utHj[tott THômifié 

vfTi mes , t ■ * 

frirexé-dis^vec fcà ProT^ & fëar Smùrs,^ fôftt dii 
théine genre y qudiqiiei pas tout - à • fait 
iuffl étroites, que celles qui rattachent 
aux auteurs de fa naiffancé. Cependant 
<3Ies le font afiez^ pour qu'il doive à 
ttiiJL y qui ont les liiêmes Paréns.què 
ittî , des fentimens d*amîtié , de fages. 
avis, un fupport fraternel, du ftcours 
ien cas de befoin , & toute forte de bons 
offices. 
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Chas, II. 

Du Martàge. 



D 



Es que l'Hoifime eft parvenu iiuaîjméivec 
un certain âge ^ il éprouve une'''*'''' '""' 



î^mpathie ;5)aiticuliére ', & je ne fçaîs 
^iloî de tendre pbUi» l'autre fexe; îe$ 
charmes de la beauté attirent fon atten- 
tion, & ex<:itent en lui des fentimens 
nouveaux, & plus doux qu'aucun de 
feieux qù*il dvoit cotttiûs jùfqù'âîors. Lei 
]i|uâlîtés' àittiîables^, qu'un .beF eitîéf îèur , 
«eu lek ^niani'éf^' efigagéatitë$ du îlê^e\ 
Ifembleiit offrir aux yeui-dù Sp^aàtetilr 
^pf é venu , ( que plûfieûf s cirtbftftaittct» 
itcèidêntélleà empêchent d'ésfâniinér a- 
Veô trop de foin (i ces qualités -^font 
telles^ qu'il le croît , ) 16 ' déteritiiâfent; à 
fixer lirtéàffeatôh' efrante fur UH objet 
particulier j ce qui^ddnÂe lieu ^ordînaî^ 
renient à la plus împortatïte , là plufc 
ïefpeftible , & la plus délicieufe <le8 
JiàÛbns;. * 

H 4. L'état 
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L'état des brutes eft très différent 
i:s:jiZ^ décelai des Créatures Huiïiaines. Les 
p^Plléres font prefq^e toujours garan- 
cii$j|^es injures de Tàir » & pourvues d'ar- 
mes pour leur défenfe» par la Nature 
même ; &1es exceptions à l'un & à Tau- 
tre de ces égards ibnt très rares. El- 
les fe procurent ^tifément ce qui efl né- 
ceffaire à leur fùbfiflance, 4c atteignent 
promtement leur état de vigueur & de 
maturité ; de forte , qu'elles n'ont bcr 
foin da fecours de ceux qui les ont en« 
gendrées ^ que durant un intervalle de 
.^ems fort limité; 6i voilà pourquoi l^ 
j[ Nature a aflignë à ces derniers deis ar 
ynours vagues & paflàgers. La K^ifoû 
étant poremem rMwrtlle , & formée u- 
fiiqiiement pour la propagation ^& pour 
la confervation de leur efpéce , ce bi$ 
ne fe ^trouve pas plutôt rempIi^, que la 
Kiùron eft rompue. Mais la race des 
Hommes eft d*une conftitution plus fo^ 
b)e& plus délicate; leur enfance dure 
plus long - tems ; leur corps fe fortifie 
peu<>à-pea,^ & leur raîfon £b mùfVi de 
même: il faut une attentiop conti- 
nuel- 
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nuelle, & une longue fuite de foids êc 
de travaux^ pour les former à la Dé- 
cence , à la Vertu & aux difFérens 
arts de la- vie^ Auflî la Nature leur a- 1- 
elle donné des pareil» afFe£tionés, qui 
ibncent un véritable plaifir à les aider 
dans leur état de fôibleiTe» à fuppléer à 
leurs befoins , & à leur faire apprendre les 
âf ts néceiTaire». Cette tâche efl com- 
mune au Père & à la Mer0 qui , en cetce 
«ccafion y^ doivent réunie leurs èfEbrt^ 
iVinfi là conilruélion de notre* corp^^ 
& notre état naturel d'ignorance & de 
foibleilè, marquent clairement que les 
deux fexes iont deflûnés à former une 
union durable , intime , & morale. Il 
paroît dB plus que le principal but du 
Mariage h'eft pas- d'engendrer & de. 
nourrir une famille , mais de former 
les âmes à obferver de grands devoirs , 
^ à remplir dans toute fbn. étendue la 
deftinatian de la Vie Humaine. C'eft 
de cette pepimére que la fociété doit 
tirer les. plantes néceffaires à Ton orne- 
nient & à ia conferva^tion , & qui ne 
gDurrpieiU jaiaaii être bîes culâvée&i 

H 5. w 
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ni parvenir à un étatdéperfeâion,fî les 
Hommes fe livroient à des amours va- 
:gues I comme de vils animaux. 

9mt M^éi L'amîe n*eft que trop difpofée à por* 
4mMsri4gi,^ fcs vùës do tous CÔtés, & à éten- 
dit fes afFeétibns à uti non^bré exceQif 
d*objets; 4 cette efpéce dé dîflfpation, 
« de grands inconveniens. Elle parta* 
gei & par cela- même aflt)iblit une 
tendrefle , qa*il fàlloit conferver ehtié- 
te& dans toute fa'forcô, & eftcàufb 
qu'avec le cems on ne fe trouve plus 
tiapable de former cette union morale 
d'ames, qui left le ciment de la fodié- 
të & la fourcé la plus pure des joyes^ 
tiomeftiqnes. D'un autre côté, un a^ 
làoor fage '& vertueux , nourri & aug- 
mente pat le Mariage , rafièmble lea^ 
vues d'un Homme y guide ft)n ctbtxt 
yert Tobjct qui lui'eft deftînë', Si en 
rfeftMigomt (bn sffbâiori i cef^ objet,, 
étend tédlement i 'influence dt ru&ge 
de cette mÊme afibdioh . Outre cela ^ 
la conduite du Genre Homàfai ne dé* 
fllollm^ qut trop cynemetet:, i^ !ea 
lie» Mftiamœ de ItHoiôatii^ ^ ion 
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-lîTop .foibres pdur attachât lavplûpart 
àes. Hommes aùs: kitéréb -de la fdcîë- 
t4' Les . liaifem . qui ncH>$ UDiiTent à 
aïos i^ififis , 4$t à !ib$ coimoifiancqs » ne 
^ont pas aflfi» détermiiiées^ pa&T bieti 
ides gcm :; * celles iqu'îi 3; a> entf e nous & 
le public te 'fdrtt bien mciriÈ enèore; & 
ibuvoRC ran eft bien embarraffé à tç*- 
^vo\t ^onïm£jMl iî' h\xt-îé conduire à r&- 
:ga^ d€M>iyaràs'&-déb ^autres. 'De là 
vient que la Nature , toujours -fègë^ & 
^mgffâùmtei len ëtablii&nt cettç fbrte 
^rnipaichie qui ré^e entre les iiîdi vidais 
<te'dalaque féisce, &*eQ «ks aiiimant à 
4br nlec 1 lenibmble nnè liaifon mtstile\ 
jbureerabmidafitede cdntmetneqt^ d^ 
«eflâcpiey a affighé à/Chaque : paire une 
ffiatt J^à£tiw:^ jf ro^onionëevà deuns 
"VQês , ':& adaptée à^ lemsa^^a^blcés re& 
-pdElivte^ .Outre cday^^f^ermanfc 
imdii sâfffiflkmb dans jepr petit ^cerelè 
^pisûalîcoMer,' £Mà lès' 4inic plus -(^troite» 
tnent^à.lkied^dy qoineft c^tnpV^e de 
iuntfles'pai^tlëaUéreS, & le^'^gage à 
4kt bi^ Qonduire relativement à la <iom^ 
iitiffiaûi^MdâttV lis &>» 4es~ilieMbt«À 
-^'^'a H^ Cet. 
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Cette JU'aifon Mfirah:e& le Mariagt, & 
cette Spbere dAàm efl une Famille. 11 
fuit de ce que nous v^k>o& de dire que 
des perfolme». adultes , qui. ont afib^ de 
bien pour élever une Famille , confor- 
mément au rang qu'elles: tkmi^rti dans 
le Monde, &qui font douées du degré 
néceUàire de prudence pour av&ir foioi 
de leurs enfans^ font obljgé^ftt en qua- 
lité de membres de la, j[a^é|ç^ de ftt.: 
.mari^j;..-.. ; ^,j ; -w.k/^ i:: • - .. 

n^ftnfi À II y a néanmoins des: geni , qui ,;i»»»< 
'^^''' lant rafiner fur la Mçx^e, s'imaginerit 
que le Célibat con!i^ienjD'mieux^ à k peiv 
feâion^dQ nottre Nature ^.:&< aux fobll- 
aaes progrès ^ done la nécefihé. nous eft 
impofée par;ki:Re]igion»j /N,cms;avotfr 
ons , qu0;: certains- devoirs impertàns 
envers le public ne peuvent quelque^ 
lois «'accomplir auffi bien ckns. Yé^ 
tat de Mafiage, .^ue daDsle>X;éiibar4. 
^^'ia'fôr^^ment^ c'fk fortifier ks ^r^Cf 

un ob^jE particylier, aûqiî^oft e(t um 
4e la &90fi'la plus intime j & 4'% nen«- 

«y f gréarr- 
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gréabiejen elle même, & grandement: 
avancageufe à la fociété. Les marques^ 
continuelles d'àffeâion qu'on eft appel- 
le à donner :eH élevant de» enfan» , 
euvre le cœur,, accoutume l'ame à de 
fréqueoât aâe» de renoncement à , foi- 
même ,. & par conféqueat: fortifie Tha- 
•bitnde de faire du bien; La vérité de 
cette aflertion.fe prouve. par l'exemple 
de- ces perfonnes^ m'ariéeâ , qui n'ont 
point d'enfans=, -& que ce malheur, eh 
les privant d'.unç^ infinité d^oceafions de 
marquer de la^ tendreife , rend exceflN 
vement inquiétés au fujet des afiàirea 
du JVIotKiei & peuif être trop attentif 
ves à des .minutîes dj^inleftique^» . A joû)* 
tons^ à cela ,^ q^ de$ Hommes contS^ 

nueilemenc 4^^^ P^ Téiud^ & par 
d'autos occupations , ou, a^tés par les 
ibi^s atiâçhés aih gouvernement de TE^ 
-tat , i^r^e^aent ibuvept upe teimure.de 
ievisr^^i& 4^^ c-bagrii^v . à-^a^ufe desobr 
JUaleS' -qitl^ils rencontrent, dans leur 
4hemiii!à^ chaque inftant* La douceur 
ikjr^e>. ^ trf 3 propre à tempérer 

Ht leur 



rleuT: maitvaUë hoBieor ^j& àjdoiâièr k 
Ueqr efprk t!rop tendu la relâche dont 
*il a beibin. I^sr acnés Idës deux fexes)». 
{sar les^qusditfis. propresià dnrciiBexd'el- 
des » font auta]itiibmiées.ruf8e pbur.rao* 
tre,. que Jeurs fy^onhes:- mémesj ^ La 
-Eofit^ . la Ftmmt^M C^mug^y* X^Grmà^ 
^i, ^^ia D^nitl dé \lBontme\ coxm&ù-- 

à'jiir décent rde; la ; feàbnf z " l^\z^çc inâk 

rànget lésm9yefti:^.^Mûn que famé xin 
.iSftW! efl déftitt^é; kMëùcÀêiJaka^nce^^ . 

à^ejftcutef.^ ;Afh(lnk^c^ïS8iflâ(«iipfoïMre 
dfiî ces. 5âifférdb^ -feïÉip d'âmjrs iïitfmfe 
une 4>eife:iûiilo» [ntei^l^ âil^ôiiiwft. 
«k)n4»eîi poptfrtièftéë -de tattt ^ qu'a- 

•lîtës V difl^reiifeiiM^:: cômkfrar , = telle 

Qu'ail i^ltngiâ^dmif^lh^^Sàm'.^^ 
dans jdaiàiJâ&e^ pîéèr; dè> iV^fi^iiè^i lau^ 
»ifihtv'dfhaâtiîzAIie'-4ei laplif^ 
^e itéiferoietic tdtiè ^«i^iiiiHIÀiifiipââl^ 



TMX:^ 
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raux^ s'il eft permis de' s'exprimer ainii, 
contribue à l'avantage de chacun en 
particulier y plfas que s'^iU vivoient'fe- 
parés. Car l'^mmr non feulement pro- 
tège & cdB&iUe, mai$ communique 
auffî de laingurar & de la réfdldtion à 
iz F^mme. EMe, à Ton tour, lui corn* 
inunique de la complaifance &-de la po^ 
jite^ : fa doQoe;ur remplace des fpucis 
|iar de la tranquillité ^ & dé pénibles • 
49cdupaitions par du repos' ;:^& les gra» 
ces ikns nombre^ dont le Créateur Vi> 
ornée ^ auffi bi€n que' le^ charmes irré» 
fiftibles attachés' à fes paroles & à fésc 
^lé^ns^prodoifeiit les effets dil moni-^ 
lie les plufe heureux. D'un autre côté , 
la cônverfatibn ât l'exemplel de rHom-, 
me, éttend les vues de ft Compagne,, 
lâeve Tes ftûtitnens , foutîent fe* refo- 
Intions, ^ la dëhVre d'unfe infinité <k • 
«ràîntés W d'inquiétudes^ , auxquelles 
vnte côfltamti<«i/^ias^^^ rend fu* 

jette. Sûrement de pareilles dHpcJfii-. 
tidris', *& îes coauféqùences avahtageu- 
tfes^^m ein cefidtem!, wi %ati«eient por* 
fer ^axxêime à aucôm 4ô aosdet^tfirsv 
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ibit envers Dieu , foit envers lès autres 
Hommes*. 
Devmndm hi^ Mx naturelles de Tatliance conjit' 
^''^*' gale font : Premièrement , une fidélité 
mutuelle à la couche nuptiale. L'Adula 
tère eft diamétralement oppofé au but 
du Mariage , diflbût le ciment naturel 
de cet engagement facré,. relâche le 
lien moral dont la* principale force 
confifte dans raiFeftion réciproque, & 
^l' donnant lieu de douter- à' qui font 
les enfans> diminue les foins: & ratcâi- 
chement qu'exige leur éducation. 

2^. U ne union ^e conièils & d'efforts»^ 
pour travailler ayep fuccès à Tédue»- 
tion, &, en général, aux intérêts cam» 
muns de la famille. Celui , qui aime- 
jok à'Obferver ces loix, doit néceiSdU 
rementj tant avant^de femaciery que 
^durant Tétat^ de Mariage, mener une 
vie pure âc obafte , & fentir ce qu'il 
doit à Ja perfo^ne qu'iLa époufée, &â^ 
lui-ménve; 

3®. Il faut-que Tunionfoit inviolable j 
& dure autant que Ja vie. Ceft ce que 
là.&atuterdg Vamtié^ & pacticoliérer 
' . ment*: 
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ment de cette efpéce d'àniitié , l'édu^ 
cation des enfans , Fordre de la focié- 
té > & celui des fucceflions , ( qui fans 
cela feroît étrangement embarraffé , ) 
femblent demander également. Pou? 
conferver cette union, & augmenter 
les agrémens du Mariage, l'eftime, la 
tendrefle ^ la déférence ^ le fupport > 
Touverture; de cœur ^ & la difpoGtion 
à s'encre 'fecourir 9 font» de part & 
d'autre, abfolument -nécefFaires. Si 
aucun des conjoints ne palFe les bornes 
de fon département , il ne f^auroit y a* 
voir de difpute au ft^et du pouvoir ci) 
de la fupérîorité^ & H ^'y ^^ aura afti* 
cune. lis n'ont poiqc d'intérêt; tfpa> 
Jés , ni même feparis ^ & par confér 
quent il n'eft pas poflSWe qu*^il y ait en- 
tre eux quelque pppoûtign de va- 
lontés. 

Ce détail ^ comparé avec Fétat pre* 
feat des chofes, dans lequel il y a à peu- "^^^'^ * 
près le même nambi^ de perfonnes dies 
deux fexes , fait voir clairement que 
la Pa/;)f^^m/>. y : n'eft pas un état riaturd; 

& 



t86. EL E MEmSrD R\ 

& quand inêflfke on praQ?erDit que cet é* 
tat contribue davantage à la mulcipiica*^ 
tion de l'efpéce (ce^a'on ne pronvetâ 
^unais') il nelaîiie pas d^être moiils prd> 
pre à la cnlcnrë des ame» ^ qUelaNaiu^ 
re s'eftpropofôe autant^ & ]^a$, quis 
b propaigacion des corp«. 

j»2t»rrf, ' Nonft' n*examii^bns point ici en 
*^''' quels cas le Divorce peut ^tiré- pêrtnis , 
^ aels font les» jaftes oblfeclèi x^ feftfpê* 
chent le Mariage> & jufqtfà qhd de* 
grë dé confanguiriicé îl eft îicite de le 
dotttraélef. Ceux qui fbuhaiteront de 
Vôi? eéà' <liiéftîon» bien* tir^tisès-j poûr^ 
îWit'cdflfultei^' lè Ch. i^ dà Lîv': III: de 



JmA, 



G H A P. I I ît ' 

Dû Devàir dès' Parent. 

T • 

« • 

LA Hàîroh, qur attache les Paréns à 
leurs enfàn's , , eft une conféqiien- 
ùmsenfsnt.ct naturelle du lîéfi.; conjttgaï, àé mê- 
me 



ÎJaîfim en» 
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me que chaque devoir qu'ila îoïkt tenus 
de remplir à leur égard. . L'état de foi- 
bleiTe des enfans^ fojets à tant de be« 
foins, & expofés à un fi grand nombre 
àt dangers , exige de la part des Parens 
une attention continuelle: 4'ailleurs, 
ils doivent les inftruîre & cultiver leurs 
talent y c^f^P^: ^^^^ ^ne tâche longue 
& difficile., Si-des Créatures Humaine^ 
venoknt ^a Monde avec toute la vif 
gueur d'Hmm^s faits ^ &y d'un autre 
côté> avec toute ^ foibleflê de raifoi^- 
& la vébéxneciçe^de payons .qu'on re^ 
ioair^ùe' d«Qs l^ 9f^^^ Â^^ ^^J^np 
trop .fortes :j , ou» trop ppipij|«es , 
eottr ie ibumettre* au 'gçu^rat&ment ât 
fuiic inftr uâioQs ^de leurs Parens^, Mais 
conmie le Créateur les a deftiit^es à fai- 
re des progrès ep connoiflànces & en 
Vertu , il. convenoiç que le corps & 
Tame avan^aflènc , : pour ainfi dire , à 
f^% égaux ) pour quç des progrès im« 
pprtads puiàent avoir lieu« Ce déve- 
loppement graduel de forces tant de 
l'ame que du corps, eil accompagné 
de divers avantages : il excite plufieurs 

af-. 
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affeâions tendres & généreufe» , qui 
embellifTent la vie domeflique, & qui 
la rendent agréable; & il prépare, d'un 
autre côté, des fujets propres à rem- 
plir les polies les plus honorables, & 
les plus Importans de la fociécé. 

Vjinmiu L'état d'ignorance & de foibtefle des 
/•ndf'ejhr en fans 5 femble revêtir leurs Parens dé 
*"'* rautorité& du pouvoir néceflaires pour 
les gouverner; mais ce pouvofr & cet- 
te autorité ne peuvent s'étendre au- 
delà de ce qu'exige Favantage réel des 
enfans, ni durer ptus long-tenss que 
la foiblefle & l'ignorance, qui feur ont 
donné hàjflance.:' I>'où il' fuit que ce 
lêrott une véritable tyrannie à des Pa- 
rens , que de vouloir cpnferver fur de« 
enfans parvenus à rage de raift^n te 
même empire, qu'ils avoient fur eux 
durant les premières années de leur vie. 
Il fuit de plus , que les Parens n'ont au- 
cun droit dé punit leurs oifans avec 
plus de rigueur que la nature de leur 
autorité ne le permet , bien moins ei>- 
cote de leur ôter la vie , ©u d'envahir 
kuF liberté; SI un Père étoit aflez in^ 
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mjufte & aflez inhumain pour traiter 
fes enfans comme fes autres biens ôer' 
fbn bétail , il feroit permis aux enfant 
d'oppofer de la réfiftance à une entre- 
p^i^e^fi cruelle, de fecouer ce joug in- 
humain , & de fe maintenir dans la pof- 
leflion d'une liberté , que Dieu & laNa* 
tore leur ont donnée. 

La première clafle des devoirs <l^e bexmrsde$ 
)es Parens font tenus de renàplir envers ^'^''*'' 
leurs enfans ^'regarde leur vie naturel- 
le ; & ces devoirs comprennent la pro- 
teâionji la nourriture , le relie du né- 
ceflaire , le foin de les introduire dans 
le monde d*une manière convenabte à 
leur rang , & à leur fortune , (^c. 

Le fécond ordre de devoirs a rap- 
port à la vie intelleêiuelle & morale des ** '**' 
enfans, c'efl-à-dire, à leur éduca- 
tion , dont le but doit être de les ren- 
dre propres à remplir les devoirs aux- 
quels ils font tenus envers eux - mêmes , 
& envers les autres. Nous avons vu 
que c'étoit dans ce même but j qui eft 
de la plus haute importance , que le 
Mariage avoit été inllitué. Ainû pour 

que 
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que l'enfant fe trouve capable de remplir 
fe$ engagemens comme Homme , comme 
€iPoyen , & commeOuvrage forti 4e5 maini 
Au CrèattUf , les Parcns xloîvent réunir 
tout ce qu'ils ont de fageflfe , d'autorité , 
& de pouvoir ,& chacun à part doic 
employer les tàlens qui' conftituent l'ex- 
cellence particulière de fôn fexe refi 
peftif, C'eft au Père à former Je plan 
de réducation,- mais îr appartient à 
la Meré de teiller à r^écution , au 
moins relativement à cette partie du 
4iétail qui fe paffe fous fes yeux. Le 
prtmier dirige Tufage des facultés intel- 
teftudles & morales de Tenfanr. Son 
imagination ^ fes manières extérieures 
font' du dép^temént de la dernière. Le 
pemier confeille , protège , comman- 
de, tSi par foU' expérience, fa vigueur 
mâle, & cette autorité fuperieure , qui 
font l'appanage ordinaire defonfexe, 
difpofe fon enfant à mener une vie ac- 
tm: il le forme à la gravité, à ia pa- 
tience dans les maux , & à une intégri- 
té inviolable dans toutes les fituations 
àe là Vie.^ L'occupation -de la derv^ére 

eft 
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eft, quand xm Fils fe trouve TobjjBt de 
fes foms , de fléchir & d'adoucir Ton 
naturel par les charmes d'une converfa*» 
don aifëe, & de rendre rautorité ^u'el* 
le a fur luiaimable en: latemperantpar 
âesimarqùes dlaffeââsm; & fi c^eil: une 
i^f//^,elle doit la former à la môdeftie^ & à 
toutes les autres Vertus domeftiques, 
qui font , en même tems , les caraftè- 
res di(lin£ti& & les omemens de fon 
fexe. 

Qu'il eft beau pour des Parens de 
conduire leurs ènfans ( le plus noble & 
le plus doux préiènt ^ue Dieu ait fait 
aux pauvres Humains ) dans les diffé- 
rentes routes qu'ils doivent traverfer; 
ée ' teis , foutenlr à chaque pas; d'aug- 
inentef de jour en jour leurs connoif^ 
fances & l'ours Vertus , & enfin dé les 
produire fiir le grand théâtre de la vie 
humaine , pour yi^émpfir décemment 
leur ' déRîriatîèn à 'la vue de leurs amis I 
de -la fôdëce, & du Genre-; Humain! 
Et quelle glorieufe récompeflfe Dieu 
n'accorde^MI pas à ces travaux, quand 
les Parèiis (Contemplent ^ces imaget 
' ' che- 
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à 

chéries qui les reprefentent , héritant à 
la fois leurs Vertus & leurs biens , fou- 
tenant dignement leurs carafbéres ref- 
peftifs, & en état de tranfmettre leur 
nom f avec tous les avantages qui y 
font attachés, à une race., qui doit naî- 
tre encore ! 



C H A p. IV* 

Du Devoir du Maîtres envers Jeurs Ser- 

vkiurs , S* des Serviteurs envers 

leurs Maîtres. 

DAns le cours naturel des afiaires 
de la vie il doit nécefiairemenc 
arriver , que quelques Hommes fe trou- 
vent dans l'abondance , tandis que d'au- 
tres font réduits à un état de pauvreté. 
Lés prenriers ne fj^auroient fe paifef du 
travail des autres \ qui , à leur tour , ont 
befoin depain«Cetce nécefllté mutuelle eft 
le fondement d'une liaifon ,. quV)n peut 
appeller Morak ou Civik ,, qui Aibiifle 
entre les Maîtres & leurs Serviteurs. 

Celui, 
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•Celui, qui nourrit un autre, a droit k:<md:tîn,s 
quelque équivalent , par exemple, au/èmVf. 
travail de celui qu'il nourrit, & aux 
fruits de ce travail: & celui, qui tra- 
vaille pour un autre, a droit de s'atten- 
dre à en être nourri* Mais comme Je 
travail d'un Homme xié force ordinai- 
<re, vaut certainement plus que k Am- 
ple nourriture & le vêtement j à caufe 
que ce même travail fuffiroit à l'entre- 
tien d'une famille , s'il ïî'étoit employé 
qu'à cela , le ferviteur peut , avec 
Juftiee, prétendre quelques gages, par 
deflus fon entretien ; s'il a eu l'im- 
prudence de n'en point exiger, comme 
.ce coniraâ: eft du genre onéreux >, il eft 
fondé à en revenir.. Quand le fervice 
cft fpécifié, le ferviteur n'efl: point o- " 
bligé au - delà ; fmon , il n'eft tenu qu'à 
des fervices compatibks avec les loîx ^ 
de la juftice f& de l'humanité. La fer- 
vitude volontaire , à laquelle il fe 
foumet , ne lui fait point perdre d'au- 
tres droits,, que ceux qui font néceffai- 
rement renfermés dans cette fervitude ; 
' & il n'a à craindre aucun autre châti- 

ï meAt 
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ment que celui que^ pouiroit exiger \M 
maïKjuexnent volontaire à une des con- 
ditions de fou fervice. Les defcmUm 
-de pànils fer'dteià's ^ . ont droit à cette li- 
berté, à laquelle .ni eux, ni leurs Pa- 
rrens , n'ont jamais, renoncé. Pour ce 
Cés detiTté^imi eft de ceux (qui ayant commis 
-quelque gncve offenfe, ou caafe im 
ulommage confiderable, -qu'il n'eil pas 
-en leur paifikhcè de réparer ) fonT: con- 
cdamnés à une fervitudie perpétuelle , ils 
me perdent point pour . cela tous les 
idroits attachés à la qualité d'Hommes ; 
-maïs (împlement ceux dont la perte 
' eft néceflaire pour garantir à f avenir la 
focîété de ces fortes d'offert feis , ou 
«pour réparer le dommage caufé. 

Casiti Relativement aux captifs pris eh 
«^^'y>- guerre , rien n'efl: plus inhumain que 
de les détenir dans un efclavage perpé- 
tuel, à moins que quelques circonftan- 
ces particulières & aggravantes n*ayeht 
* accompagné leurs aûes d'hôftilité. Le 
^ros des fujets d'un gouvernement , 
qui fe trouve engagé dans une guerre, 
peut être confideré comnrè ti'âyànt aù- 

cu- 
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cune part à la querelle , & par confé* 
quent comme ayant droit de réclamer 
cette clémence, fans laquelle il n'y a 
aucune fureté, pas même pour la.fo- 
ciété afiluellement viftorieufe. Quoi- 
.que la vie fbit accordée aux captifs or- 
dinaires y c'efl: cependant trop exiger 
que de la leur vendre au prix de leur 
liberté, 11 y a d'autres moyens de re- 
connoître ou de rendre cette faveur, 
qu'en cédant ce qui ed plus cher que 
la vie même ( * ). Nous n'ignorons pas 
que bien des gens , fous prétexte des 
befoins du commerce, font le barbare 
trafic d'achêjter des hommes pour les 
livrer à une fervitude , & à une mifére 
éternelles ; mais fans marquer toute 
l'horreur que doit infpirer un fyftême 
aufli cruel , nous nous contenterons 
d'adrejQTer à ceux j qui en font les parti- 
fans , ces mots d'un excellent écrivain. 
„ Qiie l'Avarice défende cette condui- 

9» te 

(*) Hutchef. Moral. Inft. Phil Lib. III. 
Cap. 3. 

I 2 
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„ te comme elle pourra; il y a daas 
„ le fond du cœur humain une rép«- 
\, gnafice natufeHe à acheter & à veH- 
„ dre eeuï de notre efpéce ". 

Comme le devoir du fervîteur eft 
de fervir fon maître avec fidélité & a- 
vec empreffement, fe fâchant compta* 
ble à ces égards devant le tribunal du 
'Monarque de la Terre ; auflfi le maître 
•ne doit - il rien exiger de fon ferviteur 
au-delà de ce -que la raifon & l'huma- 
nité ordonnent , fe fouvenant qu*il tire 
fon origine de la même famille , qa'il 
partage la même Nature , & qu'il eft 
fujet du même Souverain. . 



C H A p. V, 

« 

r 

Devoirs foetaux du genre prhoi. 

m 

JUfqu'ici nous n'avons confideré que 
les devoirs domejliques , à caufe 
qu'ils font les premiers dans le cours 
de la Nature. Mais à mefure que 
l'Homme avance au - delà du petit cer- 
cle 
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de d'une famille , il forme des liaifons 
avec fes Parens , fes Amis , fes Voifins, 
& plufieurs autres ; d'où refulte un 
nouvel ordre de devoirs du- genre fo- 
cîal le plus privé; comme VJfnitié, -la 
Cbajleté\ la Cmlité, la Charité, la Dif- 
pfîtion à pardonner, VHofpitalité. 

Il paroît manifeftement , que l'Hom- vn^mme 
me a été forme pour remplir \ts aQ-iaSoctétt. 
voirs de la fociét^. Il a dans fa J^ztxxr 
re une propenfion particulière & très 
forte à être affeélé <ies fentimens & des. 
(Mrpofîtions des autres. Tels que certains 
infîrumens de Mudque, dont les vibra-. 
tions caufént des vibrations pareilles à 
d^autres inftrumens montés au* même 
ton , les Hommes éprouvent les impref- 
' fions de plaifir ou de douleur , de joye^ 
ou de chagrin y dont ils font les témoins, 
& -cela par une Sympathie puiflante , 
qui fe fait fentir à l'inflant même. Ton-* 
tes les paflEons, principalement celles 
du genre foeial^ font contagieufès ; & 
quand les paflions d'un Homme fe mê- 
lent avec celles d'un autre, elles croif- 
ient & fe fortifient prodigieufemcnt» 

I3 La 
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La contenance , Tair^- la voix, & les 
gefles d'une Créature Humaine , égalent 
en éloquence les plus grands Orateurs > 
& pénétrent jufqu'à la partie la plus in- 
time de Tame : TAmitié , TAmcnir, la 
Bonne^ Humeur, &.la Joye, fe pei- 
gnent dans chaque trait , & fur - tout (e 
manifellent dans les yeux. Pareille- 
ment, les pafTiona oppofée^, fçavoir,^- 
la Haine , riiiimitié , . la Mau vaife - Hu- 
miear, la Mélahcholie , répandent fur 
le vifage.un air de xtiftefie, & paiTant 
d'o^l en œil , produifent chacune , à. 
proportion du ngmbrie des fpeélateurs,. 
autant de paffibns-quiJeiur reflemblent, . 
Tels foac quelques - ans des moyens ad« 
inirables que Dieu employé poui:.dirpo-> 
fer rHonune à vivre en Ibdété , à ex^ 
- citer dans d'autres, & à reflentir lui- 
même des fentimens auffi délicieux que* 
ceux de TAmitié ; à idiminuer Tes maux 
& ceux de fes amis ; en un mot , à- 
être bien plus heureux, & bien moins 
miférable , qu'il ne feroit fans cela. 

Der^-Tsm- ^^^ prcmiers effets du principe foi- 
Kremfins cîal , quaud ù s'étcud au-delà du cercle 
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de notre famille, confluant dans une et 
péce de relation d'amitié bu de bienveil-^ 
lance avec ceux, auxquels nous tenons^ 
parles liens du^g, ou par quelque a/- 
ïiance dmefiique , notre afFéftion envers» 
eux .fe déployé ordinairement , plus 
ou moins , fuivant la proximité ou la 
diftance de la relation. Et cette pro- 
portion eft merveilleufenient adaptée a 
nos facultés & à l'indigence de notre 
condition ; car ôe n?efl: que dans Fen- 
ceinre dés cercles bornés de confan* 
guinité ou d'alliance, que la plupart 
dôs Hommes peuvent' donner un libre- 
coursi à leur bënévb)ende ., & ^r cel^-^ 
même ^àcquiter en grande pattie de te . 
qu-ils doivent à^ là fodétë. Ces 'liàir-. 
fons plus étroites- f<Mit donc îramédîa"» • 
tement au-deifous de celles qui nous- 
unifient à une famille, & demandent* 
toujours de nous de- Taftivité & des fen- ' 
timens d'afFefition, & fouvent dé la re- 
cbnnoiflance. 

Ordinairement , la vue de quelques 
belles qualités morales, que nous ap-'^Xrî^* 

I 4 per- 
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percevons dans ceux que nous avons^- 
occaHon de fréquenter ^ produit cette 
noble liaifon qu'on nomme Amitié ,. 
qui efl bien fupérieure aujE alliances 
de confanguinité. Car ces derniér^s^ 
font naturellement fuperficieUes , & 
tienneat plus de Vinjlinâ que de la rai- 
fofi : Mais Y Amitié tire fon exiftence , fa 
force,' & fa beauté, des qualités du- 
c<£ur, ou de quelques difpofitions ver- 
tueufes & aimables.. Ou bie&, fi ce^.- 
difpofitions & ces qualités du cœur 
manquent , leur ombre au moins doit, 
avoir été prefente. Ainfi ÏJmitii'peut 
être définie , „ FUnion de deux ames: 
^^ par lemoyeade la/^ôi, objet' com- 
yy mun & ciment deuléur affedlion mu- 
5, tuelle'*. Sans la. Vertu, au moins 
fuppofée , l'Amitié n'eft qu'un trafic 
mercenaire ^ une. alliance d'intérêt» qut 
eft néceflàirement rompue dès que Vith 
térét vient à ceff^r. , C'eft moins une- 
paflion particulière , qu'un compofé des; , 
plus nobles fentimens & des plus géné- 
reufes paflion^ de l'ame.. Le féru drmt^ . 
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vtï goût jufle , Yojnour de la Vertu , de 
la Franchife , & ce qu'on appelle ordi- 
cairement un bèn caraâère , font , fi 
1^'On y ajoute une heureufe conformité 
de fentiméns & d'affeftions , les itfgre- 
diens néceiTaires-de cecte vertueufe |iai- 
fon. Quand TAnikié eft fondée fur 
l-e(lifne , fortifiée par l'habitude » & 
niûriê par le tem«^, elle procure -une in- 
finité de plaifkS) toujours nouveaux & 
qui vont continuellenient en augmeo* 
unt; elle eft d'-un puiiTant fecours au 
iniliea des différentes épreuves & des 
viciflitudés de la vie, & aflaifoAne Ja 
plupart des agrétnens' dont il nous arrji- 
ve de jouir. Rien Ji'eft dom: pPus pjror 
pre à nous rendre ineîUeurs» que de 
former & de cultiver- une Amitié ver- 
xueufe , dont les charmes font tejs qu'il 
îie nous €ft pas poflfible de les;envife' 
jger d'un œil indifférent. Pleins rd'une 
paiTionfinoblefiious retendrons de plus 
jen plus , :& nous-^embraflerons ie ^Gcu>- 
are Humain même dans l'enceinte de nos 
HffeéUons. Cette Hconféquence eft ab- 
lbbuiuaxc:aiéccQàii;e: xar û ^ à* un côiié 

ï 5 xre* 
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celui qui hait le Genre Humain , n'a zay 
cun droit au nom facré d^Ami ; de l'au- 
tre, quiconque aime vérkablement le^ 
Hommes pofTede là qualité la plus ef- 
feûtielle d'un Ami véritable. 
Ses Viv.îrs. l^^ devoirs de rjmttié font une ef- 
time mutuelle, iiidépenJaiite de tout 
intérêt j une confiance généreufe , qui 
tient un jufte milieu entre la refèrve & 
le foupçoHj une harmonie inviolable 
de fentrmeiis, de deffeins & d*intérêts, 
tihé fidélisé à l'épf euve des revei*s , une 
confiance que Téloignement de» tems 
^ des lieux ne fçaûroit altérer , une 
difpofition généfèufe à facrifier notre 
tivantagq particulier à celui d^n A-^ 
mi; enfin, un empreflèînent fincère 
à lui rendre routé forte de bons 
offices. ' Mais en goûtant le plai- 
fîr èe noits livrer auX; charmes de cette 
ihiibn morale,, qui eft fi humaine. &ii 
belle , nous devons nous foiiv'enir quç 
fôD aéliom ne s!étend poiàt au* delà 
d'une fpheTe très bornée , & xpit fbs- 
opérations immédiates fe rapportent uni*- 
^mex^t à l'individu.» &p^ coni^queiit^ 
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gue fes .môuyemeôs particulier^ doivoi* 
txîuJQurs être fùboçdoimés à un iniérêt: 
plus général, ou être toujours dirigeai 
& modifiés par les relations plus éten-^ 
dues de notre Natuare^ 

Quand notro Amitié a pour objet >^we«r ër 
«ne pertonne de 1 autre yt^st , en qui la 
beauté y lés agrément , & les manières 
aimables, relèvent le charme moral 
d*un coeur hormêce Sii béh , & qui joint 
de \^ douceur & de îa-modeftie à un fens 
droit , cette Amitié fe change en uii 
attachement plias puîffant & plus ten- 
dre. Get attachement, augmenté dans 
!a fuite par la valeur de fon objet mieux 
con7iii€ de jour en jour, & conduit a- 
Vec difcretion', aboutit enfin , com- 
me' il fe doit , à la liàifon morale dont 
il a été parlé (*), & donne naiflance 
à des devoirs aimables, à une union 
intime de paflîons & d%téréts , & aux 
plus fenfibles témoignages d'une ten.- 
dréfle réciproque. Ici T Amitié agit a- 

vec 

.{♦) Chap. 3, de cette- Seifîioa; 
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vecun double pouvoir, & le charme» 
Naturel fe joint au charme Moral , 
pour fortifier & pour* aflurer l'amour 
de la Vertu, Relativement au fexe, 
une ejctrême délicateiTe en fait d'hon-* 
neur & de d^c^ce , & l-atttait pro- 
digieux att^hé à une conduite chafle 
*& modefle, font les moyens les plus 
fÙTs , & v^itablement Içs feuls^ da 
produire de l'aoïouT&de le faicedurer^ 
Ainfi employer la. viokm^e, ou.de$ ap^ 
parences perfides d'affeélion, pour ra-. 
vir à une perroane, qu*on s'imagine 
aimer , fon innoceiice , &. Vexpolen 
par-là à dafFreux dangers, dont un dea 
moindres ett la. hainie de fon propre 
fexe , & le mépris du nptr^^ eft nnç 
conduite non. feulement bafle &; cri^ 
minelle., mais Incompatible avec la 
nature.de l'efpéize de félicité qu'on fe 
propofoit; félicité^ dont J'^fprit .& la 
quinteiTence fuppofent le$ appas^ de la 
Vertu icônfervéa ^dans toujce leur; pur 
xeté , & par cela même toujours en. 
État d'émouvoir le cœur d'un A- 
ananc 

u 



r 
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' La Civilité, la Difpofition à vivre fw^^rm^fr 
bonne amitié avec fes voijins , T affabilités 
& autres devoirs pareils , qui font ion* 
âés fur nos liaifons fociales privées , ne 
font pas moins néceflaires & obligatoi« 
res pour des créatures nmes- en fociété,' 
& qui tiennent les unes aux autres pav 
une mutuelle dépendance, & par des 
befoins mutuels;. Ces devoirs ne fup* 
pofent pas un air. doucereux , unecom* 
plaifafice.affeâéeou defeiiKes carefles; . 
mais ils emporcen^ un fentiment ju(be 
& modelle de notre propre dignité , & 
la perfuairion que le Genre Humain en 
général & en particulier . ces Honw 
mes éminens, que Dieu , a élevés aur 
deffus. de Içufs ^ux,. ont lieu 4^ fe 
^omettre de notre part des témoignant 
ges de refpefl.. y\JQÛtons à cela une^ 
manière difcrete & mâle de fe prêter 
auloibie â^aux^humeurs des autres; une 
obfervatioH exaâe. des< régies de la Cu 
viliçé , mais principalement une con- 
duite pleine, de. fraxKrhife , & qui aime 
mieux obliger par de bons fervices qpe 
pas de: bçaiix difcours, C&% . différent 

1 7 moyeûi 
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moTenii t^rodorent Tavapïage d'avoir 
moins d'offenfes à craîtidre, & plus àe 
inarqaes d'amitié & d'eflime àeTpéi^er.^ 
Les. Vertus fabaltfirnea^ doixtij eft ici 
^ôftion, un iilbcit Mes, membres., de lit 
fodété.plus.: fortemeiit^ 'fapjpléeiit en 
^^ntite d'occaâoos^ aiix.défaucs înévii» 
tables des lo^xv & maintiemient Thar-»- 
monie & hudéôeoce dans le cammerceir 
fociaL j ^ . 
ch^'jé^Psr^^ La- Charité êc k Pàfdoh^êes oflFenfe* 

d9n des of- 

Jf»*fis. font dès dévoilas -également* éimafeles & 
utiles pour ceux qtiî vîveftt dahs une 
même communauté. Les' Autiîurs , qui. 
ont écrit fur la Morafe, diftingncntori- 
dinairémént les droits ^ droits parfaits y, 
& en 'dr^ts imparfat^t. L^exrlfence & 
la «îonfefvatîon^ dé la Toùîété exîgertfc 
qu'on remplifle les premiers;* au lieu- 
que la fîmple profpérité ou le bien être 
de là fociété dépendent de r'obfèrva- 
tion des autres. Ceft ce qui îait que' ces 
derniers^ dont la violation eft^nioins 
préjudiciable au publlcV^ne. font paà 
foumisà rinfpeâion des loîx, maisîail^- 
les i la candeur y à. Thumànité / & à^ 
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la gratitude des individus. Une pareil*' 
le liberté donne lieu a un grand nocn-^ 
bre d'aftes de générofité ,. & d*amour 
fincère pour la Vertu. Les befoins & 
ks malheurs d'autrui , par exemple, nous 
demandent du fecours : & l'Homme 
de bien , dont Tindépendance à cet 
égard n'eft gênée ni par la loi ni 
par aucune autorité humaine > fent d'à*» 
bord l'équité & le pouvoir de cette de»- 
inande> & entend une voix intérieure, 
qui lui dit, qu'en qualité de dépofitaire 
reconnoiflânt des biens que la Provi- 
dence lui a confiés il doit en faire part, 
aux miférables." .Quand ceux, qui ini* 
plorent fon affiftancei.. enagiflfent injuf*» 
tement envers lui , il ne les- prive point 
pour cela du droit qu'ils ont de récla- 
mer fa compaflîon :. ce droit eft invio- 
lable ;. mais ne Tempêche pas- d*avoir 
recours , avec modération & avec hu* 
mafiité , au tniniftêré des lôir pour r e* 
primer de certaines offénfes. Que* fl 
Tofifenfé eft pu!*emeht (>ei*rortene , fuf* 
ceptible d'excufè, & d'une nature ki 
ne pas expoler à de plus grands in« 

con- 
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conveniens* celui qui feroit aflez ^é^ 
Réreux pour pardonner , ce pardon fera 
toujours accordé par un Homme de 
bien: car quoique le refTentimencd'u-i 
ne offenfe foit une padlon nacurelle^^ 
qui nous a été (*) donnée pour de fa-» 
ges fins ; cependant eu égard à la dif- 
podtioo^e la plupart des Homsies d'é-» 
tre des Ju^es partiaux dans leur propre 
caufe, & de fie mettre aucun adoù^ 
ciiTement dans.la fentence qu'ils pro- 
nonceroient, iKn'eft que trop manifefle 
que le Genre Humaia> s'abandonnerait 
à Tefprit de vengeance, &• que ceux 
qui auroient été châtiés à l'excès, ufe« 
xoxent enfuice de reprefailles fans me<r 
fure.- De forte que chaque tort prx)-^ 
duiroitconftamment un autre tort, for» 
meroit une fuite continue de violence 
& de mifére., & deviendront enfin une 
caufe deflr^ftive de la fociété. C'eft 
pourquoi^ dés que la fureté .de Tindivi* 
du on le -bien ' pubiic , n'exigent pas 
on diatimeni: proportioné 4 J'offenfe 9 



> HIL OS P HIE MORALE. 2^9- 

la loi générale de bénévolence , & 
le but particulier du reflencimeot (qufc 
eft de prévenir les ofFenfes.& les maux. 
qui en refulcent) veulent qu'on- par- 
denne les injures perfonelles, (*)c'eft-à^' 
dire qu'on ne rende point le mal pour 
le maL Ce devoir démontre claire- 
ment combien la Religion. Chrétienne 
eft fupérieure à toute autre en fait de 
Morale.. Envaiale pardon des ofFen- 
fts portoic-H ùr récoiwpenfe avec lui , 
en banniflant deTamc ces paflions cruel- 
les que Tefprit de vengeance y engen- 
dre & y nourrit, & ^en désarmant les 
ennemis les. plus acharnés par une gé-v 
néreufe clemense, il Ëilli@it,pourviain-? 
cre la répugnance du cœur humain àV 
pardonna? , quelque chofe de plus , 
fçavoir , l'idée d'une œconomie de ré-/ 
mbution : œconomie où chaque Hom- 
me fe trouvera avoir été l'arbitre de- 
fon propre (brt, & obtiendra le même 
pardon qu'il aura accordé aux autres. 

La> 

(*) y^T' rcxcellent Sermon àc Butler, fur cc: 
fujèt. 



mffîtaiité. La liaifen da genrfe privé la plus! é^ 
tendue & la plus humajEne feioble être 
r.Hofpiealité . qui nousi impcfe àt^ de- 
VXW9 aoifi dé&ktéf efie^ qu'aimables. eh« 
\4x^ Ies< Ecrangera. Si rexerdcede 
quelles paffioriS) qui tienaeBt.de.rinr . 
{tin6l eft contemplé avec une ^pro 
bation motale, combien ne doivent par 
paroîue belles , & vénérables des paf^ 
fions produites par Tamonr calme .dur 
Genre Humain y fondées fur lésiiaifpBs : 
du monde les plus vaguei , & qni.enx- 
braifent les Honune^, non comme une 
feâie partîcuBerev cbmme unr partie ou- 
comme uœr Nation , mais; tous Jèl9^gé» 
néral^iana audîâe dç ces diftinââoi»:: 
frivoles Si injiii&es que notre améur^ . 
propre ne met que trop fouvent entre 
eux. 



iiIk iiu ».W 
V" V* ^ 
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Devmrs fociaux relatifs au Commerce,. 

A Près les liaifons , dont nous ve-u^wr/rfi 
nons de parler, viennent îmmé-S^m^ 
diatement celles, qui naiffent des be* 
foins des Hommes , & des^difFérentes cir- 
confiances où ils font mis par leurs fî- 
tuations refpeftives. Les devoirs qui 
refultent de ces liaifons font la Jujlice , 
Ja Bonne -For, la Sincérité: , la Fidélité à- 
remplir fes engagemens , & autres de- 
voirs pareils. 

Un Auteur célèbre (*) a remarqué^^'^^^'^gj^* 
quelque part , que ta Nature, quoique ^"»'^- 
parfaite dans tous fcs ouvrages ^ a ce- 
pendant obfervé entre eu]c une diflinc- 
tion remarquable. Elle a mis la derniè- 
re main à tous ceux qui font fitués hors 
de l'enceinte de l'habileté humaine. 
Les Hommes peuvent imiter de pareils 

oar 

(*) Mylord' Bacon. 
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eu vrages j mais ils ne fçauroierit les éga- 
ler, & bien moins encore ajouter quel- 
que chofe à leur perfcftion. Telles 
font les formes & la ftruflure des vé- 
gétaux , des animaux , & de plufieurs 
produûions de ces derniers, comme 
un rayon de miel , la toile de l'Araignée, 
& divers chefs d'œuvre pareils. Quet- 
ques autres des ouvrages de la Nature 
paroifFent avoir été laifles imparfaits à 
deffein, afin de fournir' occafîon aux^ 
Hommes d'exercer leurs talens. Elle 
leur offre une riche profiifion de toute 
forte de matériaux, mais qui, n'étant 
pas façonnés, ne peuvent être conver- 
tis à leur ufage qu'à forcé d'art & de 
travaiL Ceff ainfi que la Nature leur 
a fait préfent d'une variété infinie d'Her- 
bes , de Grains , de Minéraux , de Boi» 
fîPir. pour fuppléer à leur nombreux be- 
foins. Mais il faut qu'ils fement, qu'ils 
plantent, qu'ils creufent , qu'iU bâtif- 
fent , en un mot , qu'ils façonnent les 
différentes pTodu6Hons de la Nature-, 
s'Hs veulent fe procurer ce qui eft né- 
ceflàire à la confervatiefi de Ja vie: s'ils 
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-recherchent le fuperflu , la tâche eft 
plus grande encore. C'eft donc à prix 
de travail & d'induftrie qu'on achète 
ces fortes de chofes. Mais comme les 
befoins du Genre Humain font nona- 
breux, & que les individus n'ont que 
des talens bornés , ils doivent abfolu- 
ment, pour fe procurer les agrémens 
de la vie, & même le (impie néceP 
faire , réunir leur force & leur ha- 
bileté. Les uns font plus propres à 
de certains travaux que d'autres; & 
difFérens terroirs fe trouvent enrichis 
Je produftions différentes ; de forte 
que les Hommes en échangeant le 
produit de leurs travaux refpeSifs, & 
en fuppléant aux . befoins d'un Païs par 
le fuperflu d'un autre , diminuent en 
effet les travaux de chacun de ces 
Païs , & y augmentent l'abondance. 
Tel eft le fondement de tout commer- 
ce, ou échange de commodités & de 
biens; pour faciliter un trafic fi utile, 
les Hommes ont fabriqué différentes et 
féçQsdQfnonnoyc^ comme autant de mar- 
ques 
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^aes deflinées à défîgner les valeurs comr 
paratives de leurs biens refpeâifs. Mais 
pour recueillir les avantages du coiq- 
merce & le rendre fur, la Juflice , la Bon- 
ne*Fài ^\z Sincérité y & la Fidélité à rem- 
plir fis tngûgcmenSj font abiblument né- 
cefiaires. 
7«/?K^ &c: La Jt^ice , ou la Bonnt-Foi , ou , pour 
exprimer la même idée en d'autres ter- 
mes , la diTpolition à traiter les autres 
comme nous voudrions en être traités , 
eft ane Vertu de la plus haute importaa- 
ce, & infeparable d'un caraûère ver- 
tueux. Elle eft le ciment de la fociété, 
ou cet Efprit d'Ordre qui en unit les 
membres entre eux , <Sc qui y maintient 
la fttbordination de chaque partie au 
tout. 

mmaits. ^^ Sincérité ou Véracité dans nos paro- 
les & dans nos avions , eft une autre 
Vertu eflentieHe à la fociété. Sans 
cette Vertu, le foupçon, la défiance , 
& fa fraude , répandroient Jeur poifoû 
fur tout le cours de notre vie . & la 
converfation ne feroit qu'on odieux 
trafic de diflTimulatîon &,de menfonges. 

Elle 
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'Elle exige qu'il y ait uoë conformité 
-exaéle de nos difcours avec ïios fenti- 
-mens^ une correfpondance îriutuelle 
entre nos^ aftions & nos dirpotition$ , 
■&'un relpeéb inviolable pour la vérké- 
La foîcerité néanmoins ne nous obJîge 
{)as à publier indifcreÊenaent ce que nous 
penfon^i ou à dire la vérité entière 
dans chaque cas ; maié elle nous impo- 
li la néceffitéde ne jamais proférer un 
ffeul mot , qui foie contraire à nos feti- 
timenô: car ces bornés étant une fois 
paffées, il n'y a pas moyen d'aflîgnêr 
quelque limite, où Ton doive s'arrêter. 
Êtïiôûs fommeâ perfuadés que rordte 
de la Nature & de la Providence eft 
tel, qu'il arrive rarement ou jamais^ 
;^u un facrifice auffi grand que celui de 
h vérité foit requis pour produire quel- 
que effet heureux, C'eft à nous de feiîre 
ce qui tious. paroft droit & convenable 
-aux loîx de notre NàtuVe, en laiflaht 
* à Dieu le foin de diriger tes evénemens; 
ce qu'il ifera fôremetit de la manière 
la plus avantajgeulê aux intérêts du 
tout. 

La 
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J^/Jdfsro' La Fidélité à tenir nos promejjes , & â 
mefes, ^.feroplir nos engagemens eft pareille- 
ment un devoir fans robfervation du- 
quel tout négoce deWendroit bientôt 

.impraticable. Hobbes^ & ceux ^ui ont 
trouvé bon de fuivre un fi excellent 
guide j fe font donné mille peines pour 

-embrouiller ce fujet, & pour prouver 

. ^ue toutes les Vertus de cette efpéce 
font purement artificielles , & point du 
tout obligatoires , antecédemment aux 
conventions humaines. Nous ^vouons 
fans peine que tout accord foppofe 

. des perfonnes <jui font cet accord , 
que des promefles emportent avec el- 
les ridée de' ceux auxquels ces pro- 

^mefles.font faites, ^ par conféquemt, 
qu'il doit déjà y avoir eu une forte de 

. fociété entre les parties contraélantes , 
avant qu'elles foient entrées dans, ces 
engagemens mutuels. Mais une pro- 
mefTe ne lie-t-elle les Hommes, qu'a- 
près qu'ils font convenus d'être liés par 
elle ? Ou bien , ne font ils liés par leurs 
engagemens qu'à caufe qu'ils y trouvent 
leur intérêt? N'approuvons -nous pas 

hau- 
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hstutement tout Homme qui tient fa 
parole , quoique manifeftemeilt à fou 
préjudice? Et tout juge impartial necon- 
damne-t-il point ceux qui violent ua 
engagement fous prétexte qu'ils per- 
droient à le tenir. Toute promeffe eft 
une déclaration faite par des mots oa 
par une a^ion > qui marquent également 
notre deflein détendre tel ou tel Servie 
ce à un autre. Cette promeffe étant 
faite, impofe , de Taveude tout le 
monde, à celui qui Ta faite, l'obligation 
de la tenir. Et celui, à qui elle eft fai- 
te , a le droit d'en réclamer rexécution^ 
Cette perception d'Obligation eft une 
idée fimpje, & de même nature que 
nos autres perceptions morales , qu'on 
peut décrire par des exemples^ mais 
qu'on ne fçauroit définir. Au refte , 
nous laiiTons à la confcience de chaque 
individu à décider fi nous a^ons . la per- 
• ception d'une telle obligation totale- 
ment diftinfte de tout intérêt, public 
ou privé, qui nous engage à la remplir: 
& fi le fimple fentiment de cette obli- 
gation^ dépouillé de lès accompagne- 

K mens 
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re parviennent au plus haut degré de per- 
frftion dont elles font capables. Avant 
que les familles fe fuffent réunies en un 
corps de fociété, le ptincipe, dont ii 
s'agit , fe bornoit à VJffeàîon naturelle 
des parens pour leurs enfans. Les be-. 
foins perfonnels , tant d'eux-mêmes que 
de leurs enfans, abforboient leur atten- 
tion & leurs travaux , & ne leur laif- 
foient aucun loifir,. qui fut employé à 
donner des marques d'aiFeélion moins 
limitées. Tous les chefs de famille fe 
conduifbient de même , & ne fongeoient 
qu'à pourvoir aux néceffités de la vie. 
Mais quels que fuffent leurs efforts^ 
comme i'induftrie des autres ne leur 
fourhiflbit aucun fecours; il leur man- 
quoit bien des çhofes néceffair^s ; d'ail- 
leurs il leur étoic difficile de fe garantir 
de la fureur des bétes féroces , des in- 
jures de l'air, & de Ja rigueur de quel- 
ques faifons ; pour ne rjen dire des in** 
juftices ^ l'amour -ptppre do^ leurs 
voiOns. . Cet état foible ô(, dangereux 
ayant été remplace par un autre état, 
dans lequel les travaux réciproques des 

Hom- 
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mes s'entre- aident , leur fituâtion a en-, 
tierement' changé de face, La variété 
& la Tubordination de génie, qui fe 
trouvent parmi eux , font touc-à-fait 
merveilleufes. - Les uns font nés pour 
Conduire & pour diriger, pour former 
des plans'de gouvernement, pour imagi- 
ner des loix , & préfider à leur exécution, 
en un mot, pour rendi'e Yà vie humai* 
ne plus IBre & ptus agréablifTD'autresj 
qui n'ont pas des têtes auffi bonnes, 
peuvent avoir des cœurs auffi honnê- 
tes, aimer véritabtemeni: la liberté; 
détefter te coTTupdôtt & là tyrannie, 
f^ foomettre avec piaifir aux Idîx & 
aux inflitutions publiques , & aimer fîn^ 
cerement le Genre Humain. Et Vau- 
tres enfin , qui n*ont aucun de ces ta- 
lens du coeur ^u de Tefprit, peuvent 
être très propres aux exercices de U 
main ou aux trayaux:.^ilu corps; Ceft 
ainfi que la fociété affigne une occu- 
pation convenable à chaque génie^ & 
les occupation» les plus nobles aux pfus 
nobles génies , dont la paffion dominan* . 
£e eft d*obéïr à cette voix intérieure 

K 3 qui 
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qui appelle l'Homme à faire du bien, 
& à refpefter fe proprf Nature, De- 
venu membre de la fociété , THomme 
jouit non feulement d'un plus grand loi- 
ÛT , mais a des occaHons. bien plus £sh 
vorables de faijre ufage de Tes talens,, 
furtout depuis qu'il ne tient. qu'à It^i de 
profiter des avi^ & du fecours de cçux 
avec lefquels il. a !aftueilement^e bon-, 
heur de formet un corj» de foçîétéï 
^iKsx la Société» ou un Etaf de G^u^er- 
mmiïït Cml^ Tuppcf^ ces deux .avanta^ 
S^s , „ . Que nous y foy tons garantis de 
,y ces mau3t ^e tes . Hommes éproii* 
,» vent 9uâi long^tems qu^ils ne. font 
5, partagés qu-en famiHes, & quenou& 
y^ obtenions ces. biens dont quelques^ 
5» uns né fçauroient être obtenus, du 
,, tout, & d'autres fort impar&itement 
,, dans un état, où les individus n'oiit 
„ d'autre reflbiûrce que* leur feule in- 
.„ duftrie. " Il paroît par ce détail a* 
bregé que l'Homme eft une créature 
SOCIALE , & que Tétat de Société étant. 
adapté aux Vu& les plus reîevées de 
fa Nature , eft par cela même fon é^ 
tat NATUREL. Les 
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Les devoirs convenables à cet état , ^;r^;^ f*- 
& qui répondent le plus exaaement a 
ces vues , font YJmour de la Patrie , 'VJc- 
qukf cernent S Y obi'jjance aux Loix, '\' At- 
tachement aux intérêts du public y V Amour , 
de la liberté , ë" le facrifice de tout CQ 
qu'on poffede , fans en excepter la vie 
même au falut de la Patrie. 

V Amour de la Patrie e(ï me des pîus^»»«rA/* 
Belles paffions , qui puiffent enflammer " 
ïe cœur humain. Il comprend toutes 
les affeaions limitées & particulières 
envers nos parens , nos enfans , no» a- 
mis , nos voifins , nos concitoyens , & 
nos compatriotes , & doit les renfermer 
dans l'enceinte de leurs born^ naturef- 
les , & ne jamais permettre qu'filîeîs 
empiètent fur les égards inviolables , que 
le public a lieu de fe promettre âe no- 
tre part. Si nous étions des créatures 
détachées du r«fte du Genre-Humain ; 
fans talens pour concevoir quelque-ho. 
tion d'intérêt pblic y ou fans aucune aî- 
fieftion qui nous portât à y travailler', 
il feroit permis de le négliger. Mais 
comme nous femmes Parties du f^ê' 

K 4 , «e 
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me public , dont le» intérêts n^échap- 
pent point à notre pénétration » & donc 
les^ biens & les roaux nous aâTeâenc 
puifTamment , l'obligation indirpenfàble 
de contribuer à la fureté & à Tavanta* 
ge de ce fyHême, nous eft impofée, 
furtout dans des tems de calamicé. Cet 
Jmour de la Patrie ne conGlle pas dans 
des fencimens pour une certaine éten- 
due de païs , où nous avons peut être 
commencé à refpirer , quoique ces idées 
naturelles fe trouvent fouvent allb- 
ciées aux idées morales, & ^q^e comme 
fignes extérieurs ou fymboles, elles ai- 
dent à les rendre inféparables ; mais, il 
emporte,i|Dv.ériaible attachement pour 
ce fyftéme moral , qui efl: gouverné par 
les mêmes Iwx , & dont les diiFérentes 
parties ibat diverfement liées enfemble, 
quoique leur union n'ait qix'un feul & 
même butyfçavoir,leur intérêt commun* 
J's^voae que l'idée de ce qu'on nom- 
me. Px0//£, tÇi, fouvent difficile à cora«- 
prendre pour deux paifons.^ L'une , quand 
en embraflant un, trop grand nombre 
d'objets , cette idée s étend à plufieurs 

Proi. 
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Provinces; & l'autre , quand le mot de 

Subite défigneune chimère, c'eft-à dire, 

quand tous les-membres d'une fociété , 

ibnc aiTujettis à- la volonté arbitraire 

d un feul. Cependant la préférence que 

la. plupart ^des^Hommes' donnent à leur 
terre natale ; . leur inquiétude & leurs 

defirs de s'y retrouver après une longue 
abfence; les travaux qu'ils entrepren- 
nent, . & les maux qu'ils endurent pour 
la fauver ou pour lui rendre quelque 
fervice fignalé ; & l'attachement par- 
ticulier qii'ils . onc pourJeurs compatrio- 
tes , démontrent évidemment que la paf- 
fion eft naturelle , & qu'elle ne manque 
jamais de fe déployer pourvu qu'elle 
foit dégagée de tout empêchement étran- 
ger & qu'elle foit dirigée vers fon véri- 
table objet. Partout , où elle fe manifefte 
dans toute fon étendue, elle triomphe 
de tous les petits motifs ^ d'intérêt par- 
ticuUer , &. furmonte l'Amour de VAi- 
fe , du Pouvoir , desRkheJJes & du Plaifir. 
][ y a plus ; & d V Amitié , la Reconnoif- 
/ance.y ÏJffeltion privéi , ou les égards 
ilûs à une famille, fe trouvoient en 

K 5, op-- 
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^ oppofition avec elle , il faudroit les fâ«- 
cf iiier fans répugnance , à Fhonneur & 
à l'avantage de notre Patrie. 

^f&"o' L'Acquiefcement & robéiflance aux 
^^^''ïoix de la fociété^ont nous fommes les 
membres, font des àevoir^ politiques y, 
, fans robfervation defquels tout gouver- 
nement dégenereroit en un état de li- 
cence ou d'Anarchie. La conferva- 
tion , & ' la nature même de la fociété 
civile, exigent, qu'il y ait non feule- 
ment une diverfité, mais auffi une fub- 
ordination de rangs & de conditions ; 
que certains Hommes , ou certains or-- 
dres d'Hommes, foient chargés du foin 
de veiller à la flJrété publique j. qu'on:., 
leur affigne leurs départemens refpec- 
tifs, dont il ne leur fbit pas permis de- 
s'écarter; enfin, qu'on écablifle certai- 
nes Régies , ou Mefures communes SAct 
tion , fuivant îefijuelles chaque in- 
dividu doit gouverner les autres , 
ou en être gouverné, afin que tousv 
puiffent concourir au maintien delà fé- 
licité du corps politique^ Ces Régies 
4!^A&m font les Imx ^ ôi ces difFérens 
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Ordres d'Hommes font les Magiftratâ^ref- 
peflifs, établis par le public pour inter- ^ 
prêter les loîx , &-pour en faire valoir 
l'exécution. Eri vertu de cette conftîtu- 
tion des chofes> chaque individu efttenu 
d'obéir aux Ldîx établies , d*àcquiefcer 
avec une fôumiflîon : re^eÛueufe aux 
décifions de ceux qui en font lés dépo- 
fitair€s;..& de remplir. l$s fondions at* 
tâchées à fou :état particulier diligefti- 
ment ,.& avec une fidélité incorrupti- 
ble. La fupériorité.dès ordres ks plus 
élevés , ou l'autorité dont ils font revê- 
tus, leur donne droit, furtout s^ils fgtyt 
un > bon ufage de leur i autorité ^ à IV 
béifTance & à la foumiffion des ordres 
inférieurs,, & à des marque^ d'hoQ- 
neur & de refpeQ: de la part çie ^;o^t 
îé corps de la fociété* lA fubordination . 
des rangs inférieurs , follicite a fpn 
t0ur,.& doit obtenir de la ^roteélion^ ; 
de la défenfe , &> de la fureté. Çt les '< 
loix, que la dignité de leur nature rend ' 
fOpérieures à tout , - & iont le» déci- 
fibns ne fouîFrent point d'appel , de- 
jnandent une obeiflance & une foumîf-^ 
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fion générales. Outre ces fubordini- 
lions établies dans la fociécc , il y en 
a d'autres accidemeHes , entre les Ri- 
ches , & les Pauvres , les Grands & les 
Petits , ceux qui ont en partage la foret 
du corp^y & ceu^x qui fe diilinguenc 
par leur prudence. Les Riches doivent 
fubvenir aux befoins des Bauvres, Se les 
Pauvres travailler pour les Riches. Les 
Grands doivent protéger , & défendre 
ceux que la Providence a fournis à leur 
domination, de ces-derniers rendre à leuis 
bienfaiteurs tous les fervicesqui dépen- 
dent d*euXi L'Honnme prudent dok 
diriger celui quin^a fimplement que de 
\^force\ & ce dernier employer fà for- 
ée à l'avantage de l'Homme, prudent qiù 
le dirige? 

lem^ns V ^îtâchement aux intérêts du Fublic^^ 
entaux^e Zélc hctoique , Y Jmeurde^la Liberté^ ^ 
^c! de les autses devoirs politiques de ce- genv 
ri"r//, te, procurent a ceux-, qui les obfer- 
. vent* d'une manière dirtinguée , l'ad*^ 
ïnîratioti St les -hommages du Genre- 
Humain; à caiife Kjiîe ces devoirs naif- 
ïèût des 'ï^lus • généreux *pïintij>es j & 

pro^ 
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produifenc enfuice à la focîété les biens 
les plus précieux i cependant, tout géné- 
reux qu'ils font, ils ne peuvent exiften, 
& déployer leur aftion., que dans- des 
gouvernéraens libres.. Ce n'eft que- là 
que le bien public eil le véritable objeç 
de la conftitution^ civile. Comme le 
but de la fociété eft Tintéiêt commun Se 
le faluc du peuple afTocié en un corp», 
ce but doit , de toute aéccffité , être la 
loi fuprêmé, qui. modifie les régies par,- 
ticuliéres d*aâion des différens mem^- 
bres de la fociété les uns envers les.au^ 
très. Mais un intérêt cotaitnuh doit être 
le reAikat^de la raifon commune ou duv 
fentiment commun de tous^ De iimples 
particuliers, ou une olalTe particulière 
^'ilommesr., ont de» intérêts^ &. des 
fentimens qui. leur font prop^pes, & 
dent ils peuvent juger ; roaisril eft très 
polTiblequêces- fenfimens & ces intér 
Têts fe trouvent ea oppofition avec 
ceux du refte ^ des ^ coïKkoyens ; & 
partant ils ne Içauroient devenir des 
ioix obligatoires pour éux.^'AinO un 
^gouvernement, ou un corps public, j?p vu: 

E 7 ètreL: 
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être dign^ de porter ce bom , & pour ne 
point reflembier à une croupe de bri- 
gands ou de malheureux efclaves 9 .doit 
^ être composé d'Hommes libres, qiàrati- 
fient les loix^eny confèntant. Mais com- 
me il arrive rarement qu'ils puiiTenc 
s-aflembtet enr un corps. , il faut qu'ils 
choifilTent le iiombre nédeilkire de 
repréfentans. , pour, veiller aux intérêts 
communs, & pour confentîr^, en leur 
nom , à l'établiiTement des loix les pjus 
avantagetilès à l'avancement de ces ïn^ 
térêtSi 

mvcnrs /»•- Une fociété aînlî conftituée efl: un ^ 
i'irjîoy"^. objet de vénération aux yeux de tous 
les peuples de la terre. Elfe mérite un 
attachement inviolable de la part de 
ceux qui la corapofent ^ .qaî feroient 
les plus imprudens de tous les Hom- 
mes y s'ils fe laiiToient intimider par- 
des menaces 9 ou gagner; par des pré^- 
fens, au point de confendr qu^ùne Gon«^ 
flitution fi heureufe fût le moins du 
monde altérée. Qqel bonheur peut é* 
galer celui de contribuer au maintien 
'^\m^ tel gouvernement ;. d'employer 
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à ce grand ouvrage toutce que Dieu nbus^ 
a départi de raifon ^ de force ^ & d*au« 
très talent, naturels ou acquis ;: d*em-- 
pêcher de tout fon pouvoir qu'on n'y> 
porte atteime,. foit par féduÂion^j pu 
par violence f, & de iàcrifier Tes aifesy 
ibn bien , &s emplois ^ fa vie même ^ . 
& ce qui eft plus cher encore , fa fa- 
mille & fes^amis^, pour le défendre ou , 
pour le fauver! Il n'y a point de cito* 
yen, qui ne puife & ne doive afpirerr 
à ce bonheur j. que. la Providence d'ail- 
leurs à lié avec fes înténêtS' les plus . 
glorieux & les plus toucbans: vénéra- 
ble, & chéri durant fa, vie, iin pareil ci- 
toyen eft regretté &. honord s*'il meurt : 
pour une caufe fi belle , . &. fon nom 
fera tranfmis à la poftéritë la plus recu- 
lée , avec des éloges, auxquels J'adula- - 
tion n'a aucune part; 

Comme lé feuple eft là Source- du ^^p^^^ 
pouvoir & de Tautorité., que c'eft pro- 
prement en lui que refide la Majeflé de 
l'Etat, & que c^efl: de lui que les loîx . 
émanent, & que (es Magifbrats ont re- 
§u leurs, commîflions;' S'IL trouve que -' 

ces- 
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ees Magiflrats abufent de la confiance 
^u'il leur a témoignée, <jtte fon autori- 
té a été pfoftituée pour établir la ty- 
rannie ou pour la fecoftder^ que des 
.accidens imprév^is ont rendu les loix 
.miifibles , ou qu'elles font devenues 
celles-par l'infidélité , ^ par la^-corrup- 
ti6n de ceux qui dévoient veiller à leur 
maintien j. dan;^ tous ces cas, le Beur 
pie a droit , ^& fon droit efl: fou 
tJevoir,) de reprendre une puiflance 
^'il n'avoit que prêtée ; de demain- 
der compte de Tufage^ ^n a été fait^ 
'& de punk ceux quien>onrabufé; de 
j?éfifl:er aui ufurpateurs, A d'extirper 
la tyrannie j de rendre fon ancien éclac 
à une autorité qui vient d'être (bail* 
>lée j d'altérer ou d'abroger des loîx do- 
.venuèfs -dangf reufes.- Et ce n-'eft ppîs 
feulement le devpir de tout le corps^ 
ji^is aufli celui, de chaque membre, en 
piirticulier,-^ proportion de fon pou- 
voir, & du grade qu'il occupe dan&.Ia 
fociété , d'aider . à l'avancement & à 
l'exécution de ces glorieuxvdeffeins^ . 
/"^stJfZ ^ -L^ Ol>%ationsimppfées à tout fujet 

de* 
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de la Grande Bretagne de remplir cts Grande 
devoirs pGiitiques, acquièrent un nou- 
veau* degré de force , s'il fe rappelle 
combien le gouvernement , fous lequel 
il a l'honneur de vivre» eft admirable- 
ment bien conftitué : l'autorité de ceux 
qui y commandent eft fondée fur le 
Gonfentement de'ceux qui trouvent leur 
avantage à obéir ; la puifiànce arbitrair * 
1 e & la licence populaire en font égale-* 
ment bannies ; &y par un tempéra- 
ment merveilleux , l'Autorité fuprême 
eft partagée de façon , que chaq.ue par- 
tie efl arrêtée par les autres dans les 
bornes qui lui ont été fagement prefcri- 
tes. Que de raifôns, quand on a afTez 
d'intelligence & de probité pour re^- 
connoîtrè les heureux effets d'un pareil 
gouvernement, de vénérer & d'aimer 
une conftitution , dans laquelle la Majefté 
du Peuple refide , & a été fréquemment 
reconnue; qui place des Rois fur le 
Trône , & qui , s'il le faut , les en fait 
defcendre; dont les loix, toujours. fa- 
vocables aux fujecs, ne font établies 

que 
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que de leur aveu; où perfonne ne peut 
être privé de fes biens , de la liberté ^ 
ou de fa vie, fans un jugement préa-*^ 
lable de ifes Pairs :. une conftitution y 
enfin, mère des Héros, araiedesloix 
& de la liberté , proteftriçe des Arts & 
des Sciences , „ la gloire de la Gran^ 
,, de - Bretagne , Tobjet de Tenvie dô* 
^ fes voifms , & leur fônâuaire ert 
^ mêm^e - tems *' ! Quelle horreur , d'un 
autre côté, ne doivent pas înfpirer le 
cataélére^ & la conduite de ceux , qui 
(au lieu de renoncer à quelques Vuëè 
d'intérêt & d'^bition ^ pour conferver 
& tranfméttre à leur poftérité une con- 
ffitutîon fi glorîeufe , ouvrage de tant 
de fiécles , & qui a coûté tant de thré- 
fors & de fang) aiment mieux là facrîv 
fier, avec leur dignité, leur indépen^ 
dance , & leur liberté , à tant foit peu 
de puiflànce perfonnelle& degrandenr 
apparente, ou bien, au vain plaifir de 
fe donner en fpeftacle à la fuite d*uni 
Roi , qui s'imagine être bien plus ho- 
noré quand il efl fervi par- de« efclaves , . 

que 
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que quand il commande à des Hommes 
libres , & qu'il vaut mieux être le fr(h 
frietàire , que le père de tés fujets t Lesta- 
ient de la parole ne fçauroic exprimer la 
baflefTe d'ame de pareilles , gens , ni le 
caraftère vraiment héroïque dé ceux > 
qui ofit le courage & la vertu de s'op« 
pofèr au tprrent de la corruption » & de 
défendre notre conftitution facrée con» 
tre les lâches defleins des corrupteurs^ 
& de ceux qui tendent la main pour fe 
feiiler corrompre* 



SECTION i.v:. 

Devoirs envers D i e ir. 

DE toutes les rehitioas» dont notre u^fi„, 
ame eft fufcepçiWe , celle qui, S'^ff,,'^^ 
fïîbfîfte entre le créateur ôc fës créatyres,. '*'**' 
entre le légiflateur fuptéme- &. fes fujets^ 
eft la plus relevée & la meilleure.. Cet- 
te relation naît en général de la Natu^ 
red'unêtrecrééj&delaconllitutjon-de . 
^ame humain^ en partîcttlier. Les. fa- 

culf 
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cultes Ie« plus nobles & les afFcftions 
tes plus généreufes de notre ame fuppo- 
fént un efprk univerfH , & (Broient dé- 
fedueufes fans cela. Combien donc 
doit être imparfait tout fyftême de 
Morale où k Divinité n'entre pour 
rien! Les parties, qui le compofent, 
ne fçauroient jamais bien tenir enfem- 
ble, & il ne peut être appuyé que, fur 
de faibles Fondemens, 

^^genu^ If ne paroît par aucune Hiftoî- 
''*3we des progrès de . Kame , qu'Hun 
Homme foït parvenu par le feul fe- 
cours du raifonnement à croire le dog^- 
me de KKxîftence delDîèu* .'Sans pré* 
tendre décider , fi cette croyance n'a. 
pas été tranfmife de père en-^iils , par 
voye de tradition, ou bien, fi elle ne 
nous a- point été fuggerée -en confév 
quence d'une loi immuabTe denotre Na- 
ture, à la vue du magnifique fpeftacle 
qûfe rUtrivers offre à nos yeux ; nous 
dirons Amplement , que réxpérience 
femble indiquerque la btauîé&\^ gran- 
deur des ouvrages^ delà Nature , aufli 
bien< que la- mrveilkufi convenance qu'ils 

^ ont. 
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©nt entre eux , excitent nécefT^irement 
& inévitablement en nous une percep-. 
tjon de defleiti, ou d'une caufequi fe^ 
proporeiiEi but, &qui eft 4a Tource d'où 
émane tout ce que nous voyons. Cet- 
te conféquence efl: fimple & naturelle, 
& ne diffère en rien de celle que pro- 
duit la vue d'un bel édifice , fçavoir , Que 
rjrchiteSe doit avoir, été habile dans fa 
profeJJîotL Car c'eft un principe uni- 
verfelleraent vrai, que partout où nous 
difcenions un certain nombre de cho- 
' fes réparées , qui tendent vers un mê- 
me but, ou qui produifent enfemble un 
effet commun , nous y appercevoiis , 
par une loi néceffaire d'affociation , du 
deffein , ou une caufe, qui agit pour une 
fin. Il n'importe guères que les objets 
fbieat naturels ou artificiels ^ la mên>e. 
fuggeftion a toujours lieu, & la liai- 
fon entre Tçffet & fa caufe adéquate , 
fk prefente ^d'elIe - m^e . à l'ame , & 
ppur être regaixiée; comme légitime , elle 
ne demande aucun effort de raifonne- 
ment. . Cette efpéce de. preuve eu. bien 
plus frappante, que celle qu'on déduit 

de 
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-de la maxime fi connue, „ Qu'il ne 
„ fçauroit y avoir aucune fuite de cau- 
%, fcs & d'effets à l'infini". Auttî , ne 
nous Tentons nous giières plus éclairés^ 
ou plus convamcus , apf es avoir appris 
ces mots par cœur. 

Notre ame penfe , & a encore d'au- . 
très propriétés , dont aucune ne lui 
vient d'elle-même. Cette idée nous 
fait remonter d'abord Vers une intellî- 
•gence primitive , qui nous â aflîgné 
une petite portion de penfée & d'afti- 
vité. D*un autre côté , nous apperce- * 
vons en nous-mêmes & dans d'autres , 
des affeôions douces ;'& parmi ce nom- 
bre prodigieux de créatures qui nous 
environnent, nous n'en voyons auôu- 
lie , dont la Nature ne foit exa6lemerit 
adaptée à fon état , & qui n'ait le degré 
de bonheur qui répond à fa capacité. 
Tout tèci nous engage naturellement 
& néceflairement à tourner la 'Vue vels 
celui , qui eft le Père des Efprîts Q* de 
toute chair j & l'unique fource de tous^ 
les biens. Comme nous concevons cet 
Etre foûveraifi antérieur à tout , au- ' 

def- 
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deflus de tout , & plus grand que tout , 
nous lui attribuons par ceU*même tou-^ 
te forte de perfeftion , la SageJJe , \^ 
Puîjfance , & la bonté farts Bernes , lexif* 
tence neceflaire dans tous les tôms, & 
une immenGté qui le rend fMreiîiiit dans 
chaque point de refpace* Nous lui -^^ '''(}"'•» 

^ • * * avec l amc 

ap'^liquons les titres glorieux de Cf^tfr*«^»««- 
teur , de Cmfervateur , de Bienfaiteur , de 
Souverain Monarque & d% Suprême Legis-^ 
Jateur de rimin.enre claSe des créatures 
intelligentes. " 

Une autre preuve de nos liaifons ir« 
vec le grand Auteur d^e la Nature , peut 
fe tirer des befoins de notre être & de 
ttotre état , mis en oppofitiôn avec quel* 
^ues uns de nos plus nobles inflin£ls« . 
L'ame , paffant d'objet en objet , & 
examinant une merveille après Tautre , 
y rencontre toujours quelque défaut: 
aioG 9 trompée dans fon attente y elle 
eft peu fatîsifaite d*avoîr pris une peine 
isutile ; elle n*apperçoît riea ' d'afle^^ 
excdient parmi les Homn^es, pour 
égaler ce degré d'eftime, dont elle fé 
fent capable ; aucun objet dans l'encein- 
te 



^ 
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te des chofes humaines qtfi épuife la 
force de fon affeâion. En un mot, 
après s'être tournée de tous cotés, elle ne 
peut trouver aucun repos , à moins de 
puifer fon contentement & fa félici- 
té dais la feule fource intariflable , qui 
eft l'Etre parfait. De forte que la na- 
/ ture de cet Etre répond à la nature de 
THomme-, dont les facultés intelleSuel- 
les & morales n'atteindrontrjamais leur 
but à moins qu'il n'y ait un pareil Etre , 
qui juftifie fes préfentimens. La dif- 
pofition naturelle de Tame à révérer 
tout ce qui eft. grand & merveilleux 
dans Ja Nature, a de quoi s'exercer en 
contemplant celui qui a fait les Cieux & 
. U Terre , & ^i tient entre fes poiffaa- 
tes mains les rênes de T Univers, L'ad* 
miration pour la beauté , l'amour de 
Tordre, & les fentimens de joye que 
la feule idée de bonté excite en nous , 
ne peuvent fe déployer dans toute leur 
étendue, que quand ils fe réunifient 
dans un feul & même objet, principe 
unique de toute perfeâion. 

La 
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La connoiflance la plus fuperficielle caraSèrf^ 

m. m- % f /¥• »« immoral âê 

en Morale fufnt pour prouver , qu znmfUti^ 
quelque degré d'eixafbitude qu'on porte 
l'obfervation des devoirs qui refulcenc 
de nos relations avec le Genre Humain, 
il n'y a cependant quHin étrange reii- 
verfement de raifon , & une entière 
dépravation de cœur , qui puiflenc fai- 
re manquer aux devoir^ , que nous 
impofent les Haifons qui nous uniiTenc 
à notre créateur. Des degrés de mérite , 
quoiqu'imparfaics, obtiennent de notre 
part une eftime, que nous ne pouvons leur 
refufer fans une ftupide infenfibilité , 
ou , ce qui efl; bien plus n^iuvais , fans 
quelque mélange de caraâère envieux ; 
mais de quels termes fe fervira - 1 - on 
^urexprimer to^t ce qu'il yn de hon- 
teux dansune indifférence , qui réOfle à ' 
mille & mille preuves de la piu's haute 
fageilè & de 4a plus parfîiite bonté j 
Aimer la fociété , ou quelques uns des 
membres qui la compofent , & n'avoir 
aucun fentiment de la liaifon qui nous 
unit au chef de la fociété, aucune af- 
feâion pour notre père & pour no- 

L tre 
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tre bienfaiteur commun ; s'inquiéter 
de l'approbation ou du blâme de nos 
condtoyens» & ne rien éprouver de 
pareil relativement à celui qm pefe 
toutes nos aâions à la balance de la 
ju(tice, & qui a le pouvoir néceflaire 
pour les récompenfer & ,pour les pu- 
nir, eft une partialité toute ju§ée , ou 
plutôt une folie inconcevable 11 efl; 
donc inconteftable^ que.nous devons 
avoir égard dans notre conduite aux 
perfeflions divines ^ qui chacune en 
particulier , & toutes réunies enfemble ^ 
font û dignes de notre vénération & de 
nos hommages. 

oprnhns II a été obfervé ci - deflbs , que nos 
il^^n^ntu affeÔions dépendent des opinions que 
^'^^' ' nous avoBs de leurs objets , & fe ré* 
glent fur elles généralement parlant. 
Ainfî c'eft une choie de la dernière im* 
portaace , & qui peut tenir place par- 
mi les premiers devoirs que nous fbm- 
mes tenus de remplir envers l'Auteur 
de notre être ^^ de nous former les 
^j idées les moins imparfaites qu'il 
13 nous elt poffible » du caraâére de 

,, Dieu 9 
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5, Dieu , & de fon gouvernement '*. 
Car de pareilles idées, (1 nous les a- 
vons bien gravées dans le fond d^ notre 
ame» rendront notre religion raifon- 
nable , & reélifieront nos difpofitions. 
Au contraire, fi nous avons de Dieu 
des notions bornées & rampantes « 
snous donnerons dans les petitefTes ôc 
dans les cruels travers de la fuperfli- 
tiod : & ceux qui attribuent à Dieu cet- 
te fauffe Majefté , qui fe plaît à domi- 
ner par une volonté indépendante de 
tout motif de juftice & de bonté , ou qui 
fuppoTent qu'il fe plaît à voir des eiclaves 
profternés devant lui , le ferviront prin- 
cipalement avec des démonflrations ex- 
térieures de refpefl;. De plus, fi on le con- 
fidere comme un être fevère & impla- 
cable , qui fe deleâe dans la vengean- 
ce, on fera ruiffeler le fang fur fes au- 
tels pour tâcher de Tappaifer. Mais 
fi nous croyons que l'Etre fuprême 
poffede une parfaite bonté , & qu'il aime 
ceux qui lui relFemblent le plus , le cui- 
te que nous lui rendrons , fera raifon- 
Bable & fublime, & fes véritables fer- 

L 2 vi- 



uahU. 



144 E L E M E N S D E 

viteurs chercheront à lui plaire ^ en 
imitant cette bonté qu*ilr adorent. 

r^fraifim- ^ fondement donc ^e toute Reli- 
gion eft une Foi raifonnable , dont voici 
les principaux articles : y, Qu*il y a 
,, un Efprit infini & fouverainement 
,y parfait , qui n'a aucun intérêt oppo- 
,, fe à celui de Tes créatures ; qui gou- 
,, verne & dirige toutes chofes , fans 
„ exception, par une fage provîden- 
,, ce; que toutes /es créatures font les 
,, objets de fa^ bienveillance , quoi- 
,, qu'en différens degrés, iuivant leurs 
,, différentes natures y mais fans la 
„ moindre ombre de partialité; qu*il 
,, fait chaque chofe pour le mieux ^ ou 
,3 pour fervir à la perfeâion ou au 
- „ bonheur du tout; qu'il veille parti- 
5, culiérement aux intérêts des Hom- 
„ mes, prend garde à leurs aâions, 
yj diftingue les bons des méchans dans 
„ ce Mondes & referve des récompen- 
j, fes aux premiers , & des châtimens 
„ aux autres dans un Monde à venir ; 
„ enfin , qu'il travaille conftamment à 
^, l'exécution de Taugulle plan qu'il 



PHrLOSOPHIE M'ORALE.Hs ' 
yf s'eft formé , d'augmenter de pfas en 
jj plus, durant les périodes immenfes 
y^ de réternité, la perfeftion & le bon- 
5, heur de l'Univers/' 

' Une pareille Foi , appuyée far de fo- La perfu^. 
lîdes fondemens, & gravée' dans h' p^r-rZi/mce 
ne la plus intitne de tlos cœurs , dQit»e7»>^ 'i^ 
néceflàirement avoir une heureufe in-SJ«rJ' 
fliuence fur notre conduite. Celui , qui 
connoît le prix de la bonté, tant pour 
en avoir éprouvé tes effets, que pour 
en avoir donné de fréquentes marques » 
doit fe former des notion» favorables 
de la Nature Humaine , & concevoir 
que l'Auteur de cette Nature , n'efl: 
point l'ennemi , ni le tyran de fes créa- 
tures , mais un Souverain libéral & in< 
dûigent. D'un autre côté ,» urf méchant , 
HQmme, qui n a rien de bon ni de gé-^ CAthéîf^ 
néreux à contempler au - dedans de lui- '"''. 
même, aucune droiture d'intentions, 
aucun fentiment honnête, regarde d'un 
œil de défiance tout objet quel qu^il foit ; 
& comme un tel homme ne voit le mon- 
de qu'à travers les ténèbres d'une ame 
coupable,il n'y apperçoit que d'imparfait 

L 3 tes 
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tes trftres de beauté & d'ordre , & goûte 
un plaiûr odieux toutes les fois qu'il 
s'imagine avoir raicontré i'occafion 
d'imputer ^e la malice^ ou du moins 
de rimpuiflknce S^ cfe J'aveug^pent 
au fuprême Monarque. Il change. 
l'Univers , peuplé de tant d'êtres diffé^* 
rens > & dont chaci^n eft un chef- 
d'œuvre de fageiTe ^ de boQt^». 9^ V^ 
valle défert , & prête fbn propre carac- 
tère à la Divinité ^ en lui attribuani ce 
pouvoir arbitraire , & cet efprit de 
vengeance y qu'il admire tant en luî^ 
même. Comme une femblable difpQ- 
iition d'aqie mène naturellement à 
rAthéifmei ou à la Superflicion qui ne 
vaut pas mieux ^ on ne ^auroit douter 
qu'elle ne foit très immorale. De plus , 
fi la croyance d'un Dieu eft natureJie à 
rame, & qiie la preuve de fon eziften*^ 
ce, fournie par la fimple confideration 
de fes ouvrages , doive frapper tout 
Spe£lateur qui accordera un médiocre 
degré d*attention, l'incrédulité afFeélée,. 
de ceux , qui ne daignent pas faire le 
moindre effprt pour s'éclairer fur une- 

• mar^ 
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matière fî importance , ne peut être 
excufée, & partant eft immorale. En- 
vain alleguéroit- on le cas d'une igno- 
rance prefque totale ^ ou d'une 
très mauvaife éducation : car quels- 
que foient les effets d'une pareille 
éducation & d'une telle ignorance , 
il irefte toujours aflez de droiture Se 
de lumières pour fe préferver de l'A- 
théifme,r où Ton tombe toujours volon- 
ts»rement , c'eft-à-dire, après avoir 
perverti fon propre jugement, & s'être 
corrompu foi -même. 
Mais que les Cafuiftes décident cette ^ v/r« <»- 

* . tulaurfna, 

queftion comme ils le jugeront à pro--(î;^;/;„,^ 
pos ,' il eft certain que ]a perfuafîon , ^"JjJ*;,";^. 
que Dieu eft l'auteur & le maitre du* 
Monde , eft nèceflairement liée avec 
des fentimens de Vertu. Un Homme 
fincerement & habituellement bienfaî- 
fant, fe fent puiflamment ému par l'a- 
mour de la Beauté^ de V Ordre ^ & de la 
Bmti , & ainfi ne fçauroit être infenfi- 
ble aux traits qu'il en apperçoit dans 
tous les ouvrages de Dieu , ni s*empê- 

L -f cher 
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cher d'aimer celui qui en eft la fource 
& le modèle. Il penfera » que Dieu-, 
ayant embelli. & comblé de biens tou- 
tes les produ6lions.de fa puifTance, ai- 
me ce qui ^fl; bon, & ne manquera 
point de rendre heureux ceux qui ont 
à cet égard les mêmes fentimens que 
lui. 11 ne manque pas. de gens, à la 
vérité, & c'eft une honte qu'il y en 
ait y qui, par la malheureufe ^flufence 
d'une mauvaife éducation , ont coaçu 
des idées fombres & peu favorables de 
la Divinité, & de fon gouverneinent., 
quoique , d'un autre côté 3 leurs mœurs 
foient exomtes de blâme» . 11 faut avouer 
néanmoins^ que de pareilles notions 
n'améliorent point, la plupart du tems^ 
un . caraâère moral ; & quand elles n^ 
le gâtent pas , cela vient de ce que les 
affeâions pures d'un cœur honnête & 
bon font plus puiflàntes dans leurs opé- 
rations , que les opinions fpéculatives 
d'un efprit , qui penfe de travers. 
nl^nZif- Mais toutes les fois que nos idées 
d-^AmUr , concernant la Divinité (S: fa Providen'- 
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ce font juftes ; que nous la confiderons 
comme une fource inépuifablè de joye 
& de lumières, comme réunifiant les 
qualités de père & de fouveraîn , com- 
me communiquant à fes créatures une 
variété infinie dé tatens , & les pour- 
voyant de tout ce qui eft néceflaire à 
leur bonheur, quels ternies pourroîent 
exprimer les fentimenS de vénération 
& de reconnoiflance qOfe de femblables 
notions doivent exciter dans Tanle ! 
Quel charme pour celui dont lé coeur 
eft ouvert à la vérité , & à tout ce qu'il 
y a de beau, de grand , & de merveil- 
leux dam la Nature, de contempler 
& d'adorer celai, qui eft tout ce qu'il- 
y a de plus merveilleux par excellence , 
c^éft-à-dire, Teflence même de la 
Beauté & de h Grandeur; en qui la 5a- 
gejjè, IzPmJJancey & XdiBmté réfident 
primitivement & agiflbit dans le plus 
parfait concert 1 Quelque vaftes que 
foient les*- defirs de notre cœur , la- 
grandeur de Difeu fuffit pour les rem* 
plir : quelque amour que nous Tentions' 
pour lui, fesraviflàntes: perfeftîons en^ 

L 5 exi- 
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exigent davantage encore; & notre é* 
tohnemenc n'égalera jamais les mer» 
veilles de la création &.de la provi- 
dence. 

l^ilns. ^^ °^^^ confiderons Dieu comme 
notre fuprême bienfaiteur , comme le 
Père des mferkordes ^ qui , aimant Tes 
créatures , & particulièrement les gais 
de bien , fe plaît dans la bonté, & en^ 
approuve même jufqu'aux degrés les 
plus imi^ufaits; quelle dépendance, 
qu'elle réfignation , quelle géaérçufe con- 
fiance^ quel efpoir en Dieu & en fa 
fige providence , ne doit pas reflentir- 
une ame.qui fe forme ^e^lui des notions 
u aimables. Elle ne peut que fe fen-> 
tir enflâmée d'un :. violent :amour ,.. 
dirigé vers Dieu comme vers fon- 
objet naturel , fpn dernier objet, & vé- 
ritablement le feul objet qui en foit di« 
gne. Ce$^ conGderation* recevront un^ 
nouveau degré de force ^ Ji nous y a- 
joutons le fou venir de tant de bien£ùcs 
dont Dieu nous a comblés, & que oë fou- 
venir excite en nous des ihuimens plu^ 

YiM de là. Bonté divine » qu'une con« 

temt^ 
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teiDplation générale <& abftraite n'efl: 
capable de faire , & produire par cela 
même une reconnoillânce dégagée de 
toute vue de récompenfe ou d'inté- 
rêt f*). Un caraftère parfait, dans 
lequel nous fuppofons toujours une 
bonté infinie , guidée par une fagelTe 
infaillible , & accompagnée d'une puif- 
fance fans bornes, eft l'objet propre 
d'un parfait Amour. Il mérite nos 
plus profonds & nos plus tendres hom« 
mages , non feulement pour les mar- 
ques d'indulgence & de libéralité qu'il 
nous a données , mais furtout parce- 
qa'il réunit en lui toutes les perfe^ions^ 
èc chacune d'elles portée au degré 
le plus éminent. Ainfi un Amour ^ 
mercenaire envers Dieu , c'eft - à - dire , 
un Amour mêlé de Frayeur , eft égale- 
ment impie & infenfé. Si nous n'ai- 
mons pas pour lui-même Tobjet de l'U- 
nivers le plus digne d'être aimé , l'ef- 
pçrance ni la crainte ne produiront en 

nous 

(*) Voy. Serm. de Butler fur TAmour 4c 

DltM. 
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nous aucune aSbâîon ni efUme. De 
pareils fencimens ne peuvent, ni le- 
vendre, ni s'acheter: le mérite eft leur' 
objet» & une efpéce de mérite leur* 
fert de récompenfe. Quiconque éprou- 
ve ces fentimens relativement à Dieu , 
aime déjà fincerement la Vertu, défire 
d'imiter celui qui en eft le parfait mo- 
dèle, & eft perfuadé que fes plus chers 
intérêts, les intérêts de fes amis, & 
ceux de TUnivers entier , ne fçauroîent 
être plus fûrement qu*entre les mains* 
d'une SagefTe infinie> , & d'une Bonté * 
fans bornes.. C'eft aux foins d'une pro»^ 
vidence habile & bienfeifante que 
l'Homme de bien remet fa félicité , fans * 
<;raindre 'qu'elle puifle être traverfée par ► 
des accidens , ni par la foiblefTe ou la i 
malice des caufes. fécondes. 

Celui qui confidere la pureté inalté- 
^^' rable de la Nature divine 5 & les im- 
pèrfeftions fans nombre de fa propre 
Nature, ne peut que • s'anéantir dans le-: 
féntiment de la plus profonde humili- 
té en prefençe du Saint des Saints. 
D'un: autre côté, il n'eft'guèrcj pafli*> 

ble. 
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blê de fe f appeller le peu d'împreflion i 
que fait fur nous la prefence & la ma- 
jefté de Dieu , rinfenfibîlité avec la- 
quelle nous recevons les marques de 
fa bonté parcernelle , le peu de recon- * 
noiflance que cete bonté obtient de 
nous & ridée que notre conduite ré- 
pond mal à la perfeflion de la loi, & 
à la dignité de notre propre Nature , 
fans une forte de honte d'avoir man-^ 
que à nos vrais intérêts & à nos plus 
faintes obligations ^ & fans prendre la 
fincère refolution de nou^ conduire* 
plus fageroent à l'avenir. L'intime liai- 
fon, que de fîmples aéles de Folie & 
de Vice ont avec le remords & le mal-^ 
heur y étant établie par Dieu même , 
donne à connoître que l'Auteur de no- 
tre être condamne ces aâes ; & ^ à plus ' 
forte raifon , que l'habitude du vice & 
de la folie doit nous attirer une con- 
damnation au0i durable qu'elle-mê- 
me.. 

Cependant, ce que foh caraftère , j^^^v ^ 
tel qu'il nous eft connu par fes ouvra-^*'''*'* ^ 
ges > a d'aimable , les. délais ou leîs a- 

L 7; douA 
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doaciflèmens de punition: qae les cii« 
minais ont (buvent éprouvés de fa part, 
& le génie régnant de fon gouverne- 
ment , autorifent un pénitent fincére 
àelpérer, que celui , qui eft en même 
tems fon père & fon juge, le regarde* 
ra d*un cêil propice^, fl^ après s'être 
rendu maître de fes mauvaifes habitu- 
des , il vit déformais d'une manière 
conforme i fa fainte volonté. Si fon 
ame refte encore agitée de quelques 
doutes & de quelques frayeurs y & qu'il 
ne lui (bit guères poflible de concevoir , 
conmient la ibuvendne équité du gou- 
vernement divin peut laii^r les iniqui- 
tés impunies, il ne regardera nulle* 
ment comme une chofe indigne de la 
clémence & de la fageflë de fon père 
célefte d'avoir conçu un moyen de con- 
cilier les ilroiti inviolables de fa fain- 
teté avec ceux de fa mifericorde. Si 
la raiioQ ne lui fuggére pas. ce moyen, 
au moins Tautorife - 1 - elle à l'efpérer. 
Mais quoique la Religion Naturelle ne 
puifTe donner que peu de fureté & de 
lumière iiir un fujet fi intérei&Qt ^, elle 
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difpofe néanmoins Tes difciples à accen^ 
dre avec une humble foumiffion ce- 
qu'il plaira à Dieu de leur manifefter;; 
à; examiner avec candeur & avec im- 
partialité toute preuve, naturelle ou: 
furnaturelle, qui leur fera produite en- 
faveur d'une révélation divine; à em-. 
braffer cette révélation avec un em- 
preiFement refpeélueux, fi la preuve 
efl; claire & coiïvamquante ; & enfin , . 
fi. de cette même révélationv refultent 
pour le difciple de la Religion Naturel-, 
le de nouvelles liaifdns » & par cela-, 
même de nouvelles obligations^ il ne 
remplira pas moins fidèlement ces oblî« 
étions que le refl:e de fcs devoirs. . 

Obfervôns ici, que toutes ces afiec- 
ttons, que nous fuppolons fe rapporter ^»^^«./«m»4 
à la Divinité, comme à leur objet im-'^''.grJÏS 
médiat & principal , fontdes facultés vi- 
tales de l'ame : facultés qui fe déplo- 
yent en afte , & qui , par une pro- 
priété commune à celles de leur dpé- 
ce ,. acquièrent un nouveau degré de 
force en fè déployant;. Il efl:' donc de 
notre devoir:, auflî bienv que de notre- 

plus^:. 
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plus cher intérêt, d'avoir des inter- 
valles fréquens & réglés , pour adorer^ 
d'une manière folemnelle le grand Au- 
teur de notre êtr^, fource de tôute^ 
beauté & de tout bien; d'exprimer no- 
tre véaération & notre amour , en*^ 
marquant combien nous fommes tou? 
chés defes fouverakiey perfeétions, &^ 
de faire éclater notre reconnoiflance , 
en célébrant fa bonté, & particulière, 
ment les bienfeits que nous avonr reçus^ 
de lui- Nous ne* fommes pas moins 
obligés d'un autre côté, de témoigner ? 
de, tems ;en tems , par des exercice' 
convenables, des fentimen^de trifteffe 
& d'humiliation, de confefFer notre^ 
ingratitude, de reconnoître notre dé- 
pendance de Dieu & la «confiance ^^e» 
fa bonté nous infpire, en ktiplorantia^ 
bénédiftion & fon fecôur^ , pour fur- 
monter notre foiblefle j &^pour mom- 
plier de notre corrijptipn; enfin, d'à- 
youer que , fi nous fomnies, fufçeptibles^ 
de quelque bonheur fur la t^rre, il 
conCfteà:y vivre fou^-le gouverne- 
ment de Dieu^ à faire fa volonté, .& à. 

nonj 
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nous remettre nous-mêmes , avec une 
profonde réfignation , entre les mains 
de là providence. Au relie ces de- 
voirs ne font pas obligatoires à caufe 
<][ue la Divinité en a befoin, on peut 
en receuillir quelque avantage; mais 
parcequ'ils font décens & moraux ; 
qu*il5 conviennent aux relations deCri^a- 
lètir^de Bienfaiteur^ de Légijlateur 6c de 
j^uge, qui fabfiltent entre lui & nous ; 
qu'ils expriment notre étaf & nos oblî» 
gâtions; & enfin, qu'ils nous rendent 
plus i^ieUx; plus humains, plus raifôn-^ 
nables, & par conféquent plus heu- 
reux. 

Après avoir conffderé la piété inté- cuitg 
RiEURE, où le culte de l'Ame, il nous'^^'^''*''' 
relie, avant de terminer cette fec- 
tion , un mot à dire au fujet du culte 
EXTÉRIEUR. Ce cuke ell fondé fur les 
mêmes , principes que le premier , de 
nous oblige également. On le diftin- 
gue ordinairement en culte privé & en 
culte public. La dévotion , qui ettf 
îoterne, ou purement întelleauelle, a* 

qeeK- 
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quelque chofe de trop fpirituel & de 
trop abflrait pour le gros du Genre 
Humain. Les opérations de leur ame, 
furtout celles qui s'exercent fur de fu- 
blimes objets, exigent le fecours de 
leurs organes corporels, ou du moins 
celui de leur imagination , fans quoi 
leur attention fe trouveroit Hentôt é- 
puifée. Les id^es font d^ chofes fi 
flottantes , . que pour les stpperçevoir il 
Êiut les fixer i & fi fu^tiieS) que fi l'on 
ne les reprefente point par des images 
fenfîbles, on n'en fera guéres affefté. 
ÂiMsi l'Hommage de l'adoration rendu 
à haute voix, de même que celui de 
la prière , de nos louat^es , de nos ac- 
tions de grâces, & de la confèflion de 
nos péchés , font des aides admirables 
pour augmenter la dévotion intérieure,, 
pour fixer notre attention, régler & 
sffîimer nos penfées, imprimer plus 
profondement en nous le fentiment de 
la Majefté du grand objet de notre 
culte, &, par une forte d'influence na- 
turelle & mëchanique ,. donner plus 

d'élévation à nos fentimens de piété , & 
lès rendre plus durablesi Ge 
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. Ce que nous venons de dire s'appli* ^•''' z**^^ 
que avec? plus de jjiflefle encore au 
culte PUBLIC, rien n'étant plus propre 
à .ei^cker notx^ dévotion , que celle- 
dont une hbmbreufe afiemblée nous 
donne Texemple. On fentira l'excellent 
Qf de ce culte, Tî Ton cônfidere , d'un 
côté , que Dieu a voulu que- nous vécuf- 
fions en corps de (bciété pour nous ga« 
rantir deplufieurs maux -de la. vie aux- 
quels nous aurions été expofés fans 
cela; que pour nous procurer divers 
agrémens, il nous a donné du goût 
pour un état focial ;. & que fans ce 
double bienfait , notre. Nature fe trou- 
veroit bien loin du degré de perfeâion< 
où elle peut atteindre à prefent ; & de 
l'autre, qu'il y a des bénédictions pu- 
bliques & des crimes nationaux, des 
befoins publics & des dangers du mê- 
me genre: d'où il fuît que les exerci- 
ces, folemnels du culte pubjic font des 
devoirs indifpenfables , les plus puiiTans 
liens de la fociété , lé plus ferme appui 
de ,r Autorisé fuprême-, & le plus bel 
ornement de l'un &, de l'autre de ces . 
objets» ELE-. 
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De la Morale pratique , aud^la culture 

do rame, 

* a 

pignstf & ^'^T^^s venons d'examiner fucceflî- 
'^c7%f/t. JlS ' veinent, & dana un affez grand 
détail les devoirs que nous Sommes te- 
nus de remplir envers kous - mêmes , 
envers' la'^àbciÉTË, & envers Dieu: 
En confiderant }a première claffe de 
ces devoirs , nous avons indiqué les 
moyens d'acquérir les diiFërentes Ibr-î 
tes de biens , que la Nature nous excite 
à rechercher, ÔC nous avons averti en 
mênlé tems; que nous traiterions de -là 
manière d'acquérir les biens moraux de 
^ ^ l'a- 



iTHILOS'OFHIE MORALE. 261 . 

Famé dans une feâioh à part , à eau- 
fe de rextxême importance du fujét. 
Cette feâion contiendra donc une 
énumeration des moyens de former en 
nous des habitudes vertueufes ^ & de dé- 
raciner les mauvaifes habitudes qui y 
font : matière auifi importante que dif- 
ficile y & à laquelle cependant les Au- 
teurs, qui ont écrit fur la Morale, pa- 
roiflent avoir fait le moin^ d*âtten- 
tion. 

L'ordre , dans lequel naîffent lesw^« A»jg^ 
paffions quirempliflent les différens pé-*;/^»/*^'- 
riodes de la vie , n'efl: pas accidentel , 
& ne dépend pas du caprice des Hom- 
mes, ni de l'influenaa de la coutume 
& de l'éducation; il refulte de la con- 
flitution primitive, & d'une des lois 
de nôtre Nature , qui porte , 55 Que le» 
„ objets fenfibles font les premières & 
,v les plus fortes impreflic^ns fur Tame '\ 
Ces objets déployant leur aftion fur Ta- 
me à l'aide de nos organes extérieurs , 
attirent fon attention, & fervent de 
matériaux à fes réflexions , quand les 
objets extérieurs ne font plus prefens ,' 

9u, , 
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ou , ppur parler plus ezaâemenc , quand 
rimpreflion fur les or^aes extérieurs 
a ceiré« Ce que TAine contemple en 
<es fortes d'occafions, eft connu (bus 
le nom général d'Idées ; & ces Idées, 
par une autre loi de notre Nature, bien 
loin de nous être ind^érentes , produi- 
fent en nous des mouvemens de ,Dcftr 
-ou à*AoerJi<mj à' Amour y ou de Hain^f 
fuivant que les objets , dont elles fbnt^ 
pour ainfi dire , les images , font une 
impreflion agréable ou dcfagréable fur 
nos organes. Nous rapportons ces Idées 
& ces AfFe£tions , avec lefquelles nous 
nous familiarifons durant le premier 
période de la si%^ nous ]es rapportons 
dis Je, auCoitPs ou aux sbns; & le 
goût que nous concevons pour elles , 
nous l'appelions un govt naturel. 

Quand le cercle de nos Idées, dV 
bord û borné , commence enfuite à s'é- 
tendre jufqu'i embraifer dans fon en- 
ceinte un nouvel ordre d'Idées plus 
complexes , TAme y obferve, en les com- 
parant enfemble, de VUnifarmité^ de la 
Fariétéj de la ReffmUancc, un Jrran^ 
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gement fymetrique de Parties , du Rapport 
àuneFifi^deh Nouveauté & de h Gran- 
deur» Eti combinant ces Idées , ou en 
les décompdfant , on peut leur donner 
une infinité de formes , & par cela-mê- 
me les multiplier prodigieufement ; ce 
gui produit néceflàirement de nouvelles 
Affeâions, aiiffi agré^les qu'aucune de 
celles qu'on a éprouvées auparavant. 
Cette clailè entière de perceptions ou 
d'imprelfions eft rapporeée à Tima^^i^ 
NATION , & forme un goût plus Sn^le^eaùf 
que le goût naturel, & qui anme in-'^^**'>^~ 
âuence immédiate & puiffante. fur les 
plus belles palfions de notre Nature. 

Les objets 5 qui ont rapport à ce 
goût , s'appellent grands , merveilleux , 
beaux : mais cène dernière épithete efl 
la plus ordinaire. 

L'ame continuant à prendre fon Q^'jf/%^G^ 
for, & à augmenter le thréfor de fes^**'^ 
Idées s'occupe après cela de quelques 
objets d'une nature encore plus rele- 
vée , tels que YOrdre^ les Relations mu- 
tuelles des âmes, leurs ajOTcflions réci- 
proques, les caraâéres, les avions , 

& 
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& les différens points de vû^ fous lef- 
quels on peut les envifager. Les notions, 
qu'elle fe forme de ces objets , l'iacé- 
reflènt davantage 9 & liû paroiflëntplus 
attrayantes que toutes celles qui les ont 
précédées. Auflî produifent - elles des 
fentimens d'Jdmiration^ d'Eflime^ d^A- 
mwTy d'Honneur^ de Gratitude y de Bé- 
névolenccy & autres fentimens pareils. 
Cette clafTe de perceptions & les affec< 
tions qui y répondent , font rapportées 
(à caufe que Jes moeurs font leur ob- 
jet) à un fens.MoRAL» & nous. défi- 
gnons par le même titre de Moral 
notre goût relativement à elles : d'où 
il fuit , qu'il doit aidli néceilàirement y 
avoir dans l'Univers une Beauté Mo- 
RALE^ qu'il y en a une » qu'on appelle 
Beauté Naturelle. 

Ces différentes fuites d'Idées font les 
matériaux fur lesquels l'ame agit, qu'el- 
le mêle , arrange & cliverfifie de mille 
façons différentes. Elle a une. forte 
propenfîon à lier enfemble ces Idées 
entre lefquelles il lui paroît qu'il y a 
quelque conformité, foit que cette ef- 
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péce de conformité aix fa fource dadi 
la Nature, ou dans quelque Habitude, 
ou bien foit purement arbitraire. C'eft 
aînfî qu'elle eft prête à aflbcier le« 
idées de Beauté Naturelle & de Beauté 
Morale , à càufe des qualités qui leur 
fo:nt communes, par exemple, un rap- 
port à quelque but, une difpofition fy« 
métrique de parties , & une même ori- 
gine , toutes deux étant ies prodaâions 
de notre ame. Un beau vtfage , ou une 
démarche noble , excitent naturellement 
des idées de Beauté Morale; & plu- 
(leurs marques extérieures, telles que 
des Couronnes , des CroiFes y des Robes 
de pourpre, & des Statues, nous ont 
fouvent, par la force de l'habitude, 
fuggQré les idées morales de Majejli, 
de Piété , de ^Fu/iice & de Fertu. Si 
quelques fuites particulières d'idées fe 
font jamais trouvées réunies en un mê- 
me objet, Tame fera toujours portée 
dans la fuite à les joindre , même quand 
leur union ne fubfiflera plus Aind, par- 
ceque nous avons quelquefois vu un 
bon Caraâére accompagner uneheureu- 

M f^ 
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fe Phyfienmh , la Fertu annexée à la 
Polit ejfe^ & h Renommée au Mérite^yTions 
fommes tentés de croire que ces chofe$ 
ne peuvent jamais être feparées. Quand 
quelques idées ou une fuite d'idées ont 
é:é produites par certains objets ou à 
certaines occafions immédiatement ou 
d'abord , & que ces objets » ou ces oc* 
caCons ont fait naître après cela une 
.fuite d'idées ou d'impreffions , nonfeu- 
lemenc différence de la première , mais 
qui lui eft même quelquefois oppofée , 
les mêmes objets , en fe prefentant à 
notre ame, xtmêneront la première fui- 
te , & point la féconde. C'eft ainG 
qu'un Buveur ou un Débauché , à la vue 
de fa bouteille , de fon compagnon de 
débauche ou de fa maîtreiFe, s'amufera 
des riantes idées de cordialité, de plaî- 
fir-Â d^amitié, que ces objets ont d'a- 
bord excitées en lui ; mais , par une iU 
luQon malheureufe, il oubliera ces m aux 
de tête , ces maux de cœur , cette fa- 
tiété , & toutes lès autres impreiftons 
mortifiantes, qui ont fuivî, même tout 
récemment fes excès d'intempérance^ 

Mais 
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Mais quelles que foient les caufes, (une^«>/^/- ' 

efpecé de conforïftité, la coexiftence, 

ou ijuelgue autre rapik>rt,) qui font que 

Tame lie enfemble deux ou un plus 

grahd nombre d'idées , c*eft une Loi 

invariable de notre Nature, „ Quô 

,^ quand deux ou phis de deux idées» 

„ ont été fouvent excitées en nous à 
,, la fois, elles forment une fi étroite 

V, union, qur'ii ^ft très difScite demies 

,, jamais Réparer dans la âinte ^^ Par 

exemple, un Jmant ne peut feparet 

^tùkMmtreJJi Kidée dé Mérita le Omt^ 

trfan attache conftamment une idée de 

Dignité à' fon 7f>ri^» ou à fon Cordon : ôc 

quand . un Jvâré forme quelque plan 

àe Félicité y il ft'oublîe jamais fort Tbri- 

for. L'ame en agît fouveiit ici préclfô- 

ment comme dans fes opération» l6s 

plus abflraites. Quand elle a été une 

fois convaincue de la vérité de quelque 

propofition géométrique , elle eft cà- 

-pable de retenir lairiaifon des termes 

ie la propôfition , par' exc;jnple , Tégaî- 

lité des angles d'un triangle à deux 

droitfT-^oiqu'elle ne feffe .pas atte». 

M 2 . tion 
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tion , ou que peut-être même elle aîtr 
oublié les idées intermédiaires. Pareille* 
ment, quoique ce ibii peut-être la pro- 
priété qu^oot les richçfTes & la puîflan- 
ce bien employées i ' de contribuer au 
bonheur privé ou public i qui a donné 
aux partifans de l'un & de 1 autre de 
ce& objets la ^première notjion de leur 
valeur , cependant leur ame , . après 
avoir établi cette lijiiiibn, oublie fou- 
•vent ce qui a réuni enfemble des idées 
fi différentes, c'efl: à-dire» la difpofi- 
tion à en fisûre un bon ufage, & par- 
vient enfin à admirer la puiflance & les 
richefiespour elles, mêmes, s'imaginant 
qu'elles ont une valeur intrinfeque , de 
quelque manière qu'on veuille les em- 
ployer. Par -là, & dé bien d'autres 
«aiùëres encore , font produites les plus 
fortes aflbciatiotis d'idées ; & les diffé- 
rentes fuitesd'idées, doiit il a été parlé ^ 
Je trouvent confondues par un fîmple 
accident , oiji par le pouvoir de l'eiem- 
ple » de la (ympathie , de l'éducation , 
& quelquefois du caprice. De forte que 
Xidée de quelque Bien naturel que ce foit 

fera 
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fera combinée avec celle de Beauté 
Morale; & même les notions les plus 
oppofées dans la Nature feront mariées 
enfemble, de façon à ne pouvoir que 
très difficilement être feparées dans la 
fuite; comme par exemple, la, Pruden- 
ee avec la iÎM/i, Y Honneur .^vec Vin- 
jujlice , la Religion avec Y Inhumanité y la 
Corruption on la Sédition 2ivec Y Amour de 
la Patrie. Ce font ces aflbciations entre 
les idées de Digmté & de Bonheur ^ & 
celles de certains objets qai forment 
notre goût^ ou Tidée complexe du Bon. 
Par une autre Loi v de notre Nature 
yj nos affeêUons fuivent notre goût, & 
„ foirt gouvernées par lui ; & c'eft à ces 
,9 afFeétions que font proportîonées nos 
^» difpofitioQS & notre conduite, qui 
yy détermioent la mefure de notre fé- 
„ licite ". 

Comme nos principales paflîons dé-^^, p^. 



ItiCl- 



pendent de. la manière dont elles fontj^'/^f;^""* 
dirigées par notre goût, & que ce der-^^ ''^*'*'' 
nier dépend à fon tour de nos priticipa* ( 
ks aflbciations d^idées, arrêtons* nous 
MXL moment à çonûdêrer plus particulié« 

M s rement 
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lemenc commeiu ces : affociatioos font 
prodiûces y pour découvrir les i»u(es. 
ïecretes de leur origîâe, de leurs pro-> 
grès , & des différens cha.ngemen$ q^^el- 
les «prouvent. Ce . fera le vrai moyen 
de pouvoir corriger les pallions tnau- 
vaifes » & de perfeâioner celles^ qm 
ont un c«raâèi^e.de boncé. ^. 
é?7/ir"éi L'examen» le. plus. 'iu|>erficîeh de la 
rma^n^L 'Nature Humaine fiiffic pâur nous- con- 
vaiQcre; qu'il n'y a.^iht d'ob^ts qui 
Ment une; fi p^iTaixe impreffion far 
nous y ' que cepx tfûfrippetït imin^dîa^ 
tement nos: fens , oa^ui âsnt profond 
dément gravés dsm^iibtne Imagination^ 
Tout ce qcd [éOi parenienrimeHeflttel ^ 
ccrnime desvérie&abilrak^sou fcienti&- 
ques, des relations fubtile^, des dilTo^ 
renées preique dndiiceiiiiablefii) n-exiflee^ 
pour ainfi dire, que foibleiAeDt dan$ 
noTtre aifi^; & Quoique (je: psralies idées 
puifleot fervir: à: exercer :Ja'-Mém6ire, 
^^le Jugement., ^ :en général nos Facol- 
'"tés intelteamelies, il eff cBfficite héan- 
moins qu'elles ipâuént fur nôs^ Facultés 
aâivjesi ç'dl^à«&e, fQriles^ payions, 
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qui font les grands refforts de nos mou- 
vemens. D'un autre côté, fi l'ame 
étoit entièrement foumife à la direôHon 
desfens, & qu'il n'y eût que des objets 
prefens qui pufiênt agir fur elle , & . 
frapper quelques uns des organes exté-, 
rieurs , notre état feroit précifément le 
même que celui des brutes, qui ne font 
gouvernées que par l'Inftina ou par des' 
Appétits, & qui n'ont pas le pouvoir.de 
réfifler a quelque impreffion que ce foit. 
La Nature , attentive à nos befoins , 
nous a doués d'une JFaculté moyenne , 
merveilleufement adaptée à notre état 
m:xt« , laquelle tient en partie des Séné 
St en partie de la Rwfon : car d'un cô^ 
té, elle dpnne plus de confiance, & 
ajoute de la beauté aux cpnceptions de 
la raifon : ^ de l'autre , elle forme une- 
elpéce de thréfor de toutes les images 
que les fens liti foumifîènt , & trouve 
occafion de les employer. Cette Fa- 
culté tnoyennt s'appelle I'imagination , 
& eft une des plus afibives & des plus 
fécondes puiflknces de l'ame. C'eft 
dans le même thréfor, dont nous vç- 

M 4. nons 
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nons de parler, que fontauffi confer- 
vées toutes ces Images ou Formes Mora* 
les qui font dérivées de nos facultés mo- 
rales de perception , & fouvent elles y 
éprouvent de nouveaux changemens, 
en étant mêlées avec les formes & les 
images des chofes naturelles ou fenfi- 
bles. Cette union d'images relevé la 
^auté naturelle par une additioa de 
qualités ou de perfeSions morales > & 
les qualités morales font reprefentées & 
embellies à la fois par la beauté naturel- 
le. Lesplaifirs des fens font épurés par une 
idée acceflbire de dignité morale , & 
cette dernière eft rendue plus vifible par 
le miniflère des fens. Mais pour pou- 
voir mieux juger de cette influence ma- 
tuelley il fera bon de donner quelques 
exemples de la grande efficace du j)ria- 
cipe d'aflbciatioQ. 

Efcéce de Lcs imprefiions fenfibles étant les. 

$im ^rortv^ premières de celles que nous éprou- 

*ar divers ^ i ,. a . 

tKcn^iis. vous , nous concevons de rattachement 
de très bonne heure pour ce qu^on appel- 
le plaifir , en prenant ce terme dans le 
fens le plus bas. On voudrait cepen- 
dant 
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datit juftifier cet attachement; & pour 
cet effet Tame, à mefure qu'elle s'ou- 
vre aux perceptions plus relevées du' 
Beau & du £(?«, emprunte d'elles une 
noble fuite d'idées, telles que font, la 
FmeJJe de goût , la Générofité , YJffeâion 
foetale ^ VAmHîé\ & autres pareilles ; i& 
en revêtant fes anciennes idées de ces 
nouveaui ornemensVeîle leur donne par- 
là une dignité & un éclat, qui leur 
manquoient abfolumenr. 

A l'aide de ces- moyens; h Dèfir d^ar-f^J^IX 
Vdir une table bien fer'oiè ^ le Goût pour It^'^'^^'^J'^'' 
magnificence^ & V Attachement au plaifir^ 
font portés bien au-de^à des bornes que 
la Nature leur avoit prefcrites^ parce- 
qu'elles fe trouvent aftuellement être 
devenues le refùltat de la force 'des ap-- 
petits naturels , & de la force additio- 
nelle de-ce^ Paflions qui participent Tin 
caraélère moral. 

Quand nous devenons plus feiifiblesj^«^^«««^ 

encore au3ç objets qui excitent en nousj;^^^,;;^ /j»»; 
d^s idées de Beauté y à'Unifartnîtéj dc^j^j^^*^^ 
Grandeur . ÔL"^ Harmonie , comme dè^<^- 
beaux habits/ des ameubleraens.fuper- 

M 5; >bes>. 
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bcs, «ne riche] vaîflèllé, des tableaux^ 
des jardins , des palais , de brillans é- 
quip9geç , & particulièrement les at- 
traits du fexe ; la Nati^re ou la coucû- 
xne^ ou bien l'opinion & l'exemple des 
aiitres , nous enfeignenc à suinexer à cea 
o^ets certaines idées de Caraffèn M^- 
ralj de Dignité j de Décence^ de Libe-- 
talité ^ à' Honneur &.de bonne jhnitié^ 
Un des effets de cette aflbciation efl ,. 
que les objets auxquels elle a rapport ^ 
croîflent en valeur , & font recherchés 
avec une ardeur proportionée à cet àc- 
croisement. Leiir jouiflance eft fou- 
vent accompagnée de piaifir > & au dé- 
faut du plaifir , leurfîmplepoflèifion efb 
propre à concilier du refpeft : & ce 
Xefpe6t, dans l'opinion dp bien des 
gens, eft équivalent à la jouiffance. De* 
là* vient que Tidée de bonheur le lie 
avec celle de fimple pofleffian , & que 
cette dernière eft recherchée avec em- 
preiTement, fans aucun égard à un u(a^ 
ge généreux ou à une jouiflance hono* 
îable. De cette manière la paflîon s*ar* 
vête aux moyens^ fans, s'in^iecer de lai 

fin,. 
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fin, & s'égare, en perdant de vue fon 
objet naturel- 

Enfin, des marques extérieures , telles faJlTZ*. 
qu'un Sceptre , une Couronne , une Jar-? ^s%»bi"s 
tiere,.un Titre, peuvent devenir autant '^^r''"* 
d'emblèmes moraux de Mérite^ ^ de jMa- 
gnificencd , ou d'Honneur^ fuivant que 
ceux qui les poilèdent , ou qui en fonc 
épris, ont lié l'une à l'autrQ^ces idées , 
qui par elles-mêmes ne tiennent pas 
enfemble; cependant, par un efifet de- ^ 

' l'erreur indiquée ci-deflus ,. le mérité, 
qui donnoit droit à ces marques de,^* 
tinélion , fera oublié ou .^négligé , & 
lesr fymt^les mêmes ^font ambitionés,. 
comme a^aiît unfi^ valeur întrinfequ®. 
Si Ton réufilt à lesobtenir par quelques: 
moyens, quels qu'ils puiiTent être, on 
ne laiiTera pas de les Aippofer accom*- 
pagnés de tous les avantages que le 
préjugé ou la coutume y avoient joints. 
Ainfi les apparences de moralitédonc 
le ftupide admirateur de ces fortes de 

. chofes colorera fa paffion & fes vuêfs,. 
juftifieront à fes yeux les moyens les ; 
f4us^ injufles , la Proftitution, la bafià ^ 

U6. Hatr • 
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Flatterie , la Fraudef , la Trahifon dé- 
guifée^ ou à vifage découvert. 

^•//ftî^ Dès que les Hommes fe trouvent 
S^i^Jr«A^ïïg*gés dans une vie aflive , & s'ap- 
«uT''^ ' perçoivent que les Richeflts & le Pou - 
voir, quon défigne parafe nom com* 
muti d'intérêt, font la- grsmde route 
qui mène à la jouiflànce de toute forte 
de plaifjrs , ils aknent a embellir de 
quelques formes morales Tobjet de leur 
pourfuite , afin de juftifi'er leur paflTionâ 
A les en croire , ils veulent ne pas dé- 
pendre des vices, & de la folie d'au^ 
tf ui , pourvoir à leur fÛreté & à celle 
de leurs amis , ne fe point jetter dans 
k mifére de gayeté de cœer , fe mettre 
à couvert des entreprifes de leurs en- 
nemis , qui font tous de malhonnêtes 
gens, & rendre des fervices réels à 
kur Patrie» Pour parvenir au bonheuf 
de pouvoir donner Teffor à des mouve- 
mens fi raifonnables & il généreux , 
FHomme avide & ambitieux n'eft 
ordinairement pas fort fcrupuleux fur 
le choix des moyens. Il en eft- de 
'Ittteme dé ceux qu'oo;* appelle dans le 

Monda: 
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Monde à^agréables Débauchés : ils fe pi- 
quent dé goûter refprit , d'avoir des 
fentimens d'amitié , de la franchife , 
àt la compaflîon pour les malheureux y 
& "d'être également difpofés' à procu* 
rer & à recevoir du plaifir;. & tout ce 
beau vernis couvre des mœurs déré- 
glées , des excès d'intempérance , & 
de criminelles, amours». . > 

Ces aflbeiations , diverfement com-^f„jf^,„,^ 
binées forment, après que leur gr2in-ialiJ^0^ 
deur a été déterminée par l'Imagina- /^^^t;//' 
tion, les principales paÂîons privées, 
qui gouvernent la plupart des Hommes^ 
telles que V Amour de rJSlion , des RU 
cbûffis , du Plaijir , & de la Réputation-; 
elles influent fur les paflions publiques ^ 
& excitent en^ nous des fentimens de 
Jbye ou de Trilleffe, fuivant qu'elles 
font favorifées ou trompées dans leur 
attente. De forte que réellement , ces 
■aflbeiations de bien & de mal , de 
beauté & de difformité , & les paf* 
fions qu'elles font naître, font les 
grands refforts de la Vie Htimaine, St 
hs plus fécondes fources de notre bon« 

M 7 heuf 
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heur ou de notre mifére. D'où il fuit, 

Diférmtef que la vraie Culture Morale confifle à 

citmt bien diriger les paflîons principales , & 

M$rak. ^^ jg^ proportioner dûment^ à la valeur 

des objets recherchés , par quelque 

nom qu'on .veuille les defigner.. 

RewffT ^^^^ ^^^^ donner cette fage direc- 
^iZV ^*^^ > ^ *^^ affigner la proportion 
convenable, il fiiut, comme on peut 
l'inférer du décait précédent, que ces 
afibciations d'idées-, dont les paflions*^ 
dépendent ,. foient dûment réglées. . Par 
exemple y un attachement exceflif pour 
les richefies^ le plaifir & le pouvoir,. 
\wiant de l'opinion, qu'il y a plus de 
beauté âc de félicité y. foit natu- 
relle ou morale, dans la jouiiTànce ou 
dans la pofreifion de ces objets, qu'il 
n'en appartient réellement à aucun ^ 
d'eux ;. il faut,, pour empêcher <^s paf* 
fions de pafFer leur$ juftes bornes > corn* 
mencer par reétifier l'opinion , ou, en 
d'autres termes,, décompofer le phan^ 
tome de bonheur & de bien , qui étoit: 
notre ouvrage , & que nous admirions 
Oûmme tel;,dâRinir les idées qui n'ont 

4 9Xlé- 
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aacune liaif^m naturelle; & feparer les 
idées primitives de rîcheffes , de pou- 
voir ou de plaiGr, de liout ce qu'ofj y 
a incorporé d'étranger ^ pour relever 
leur prix, & pour les mettre en état de 
nous enchanter & de nous féduire. Afin> 
d'y mieux réuilif , confiderons combien . 
c'eflr un mifërable avantage que les ri- 
chefies^ fi le poiTefieur n'a pas le cou- 
rage de s'en fervir pour, lui - même , ni. 
fo générofité d'en faire part à fes amis y,. 
ou à une famille réduite à la^ plus trifte^ 
pauvreté:, que leur prix foit déterminé 
au moyen de cette régie : que jouïr 
d'elles fans égard aux agrémenS) ni^ 
aux befoins des autres , paroifle une 
ohofe fordide & honteufe ; & qu'on> 
n'en regarde jamais la pofleflion com- 
me digne d'eftime , à moins qu'elle ne^ 
lijit honorée, & comme cpnfacrée par 
un ufage généreux. 

Si ce qu'on appelle ordinairement j^^m^frâï^ 
plaifir nous attire , il fera bon de le dé-/y?2/i#^ 
Gompofer en fes. principes , & d'exa- 
miner quels attraits notre cœur & no- 
tre imagination y ont ajoutée pour jufli- 

fief 
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fier notre indulgence. Cet examen re* 
tranchera .une partie confiderable de 
k prétendue vaLeur de chaque plaiûr , 
& le refte ne le trouvera guères^ méri- 
ter notre empreffement. A mefure que 
les idées favorables qu'on fe forme 
d*un bien , quel qu'il, puifle être , vont 
en diminuant , notre admiration pour, 
ce bien s'affoiblit , & la^ paillon , qu*il 
nous avoit infpiré , perd - néceflaire- 
ment de fa^ force. Un excellent moyen 
de diminuer lopinion^ & parcela-même 
dWoiblir rhabitude,r dont elle; eft le 
principe, confifte à pratiquerf quelques 
a£tes peu. confiderables^ de renoncement 
à foi ' même , ou de s'abftenir jufqu'à 
un certain point , de la recherche ou 
de la jouiflànce de l'objet favori ; &y 
pour en venir plus aifément à bout, 
nous devons éviter les occadons , la 
compagnie , & les. lieux , qui nous 
ont animée à la premiâre.de ces chofes^ 
ou qui nous ont rendus épris de la fe? 
conde. Un autre moyen , merveilleux 
ell. de mettre en.. œuvre d'autres paG 
fions ^ die fréquenter d'autres lieux , & 

fu& 
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furtout de former des liaifons avec de» 
perfonhes , qui penfent d'une manière 
totalement différente , & plus fenfée , 
tant fur la valeur des objets naturels, 
que fur celle des qualités morales. 

Comme il efl de la dernière impor- vr^urdip 

j • • "^ ^ avantages: 

tance pour de jeunes gens qui entrent i'nne tonne 
dans la carrière de leurs devoirs , d en 
bien faire les premiers pas , il faut qiue 
ceux qui font appelles à les conduire » 
empêchent qu'ils ne fe laiflènt égarer 
par divers objets qu'une imagination 
vive & riante offre à leurs yeux : pour 
cet effets ils doivent les accoutumer 
de bonne heure , par Tinflrudlion > 
l'exemple des exercices moraux, dç 
même par des regards, des.geftes, & 
divers autres témoignages d'approba- 
tion ou de blâme, à annexer des idées 
de mérite,d'hQnneur & de conçentement,. 
non à la Naiflance, aux Habits,.au Rang ^ 
à la^ Beauté, à la Fortune,, au Pouvoir^ 
& à d'autres avantages extérieurs, mais, 
à des difpofitions vertueufes , & à la. 
jouiflance des plaifirs , qui refultent du. 
fage gouvernement de nos -affeélions „ 

par- 
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particulièrement de celles du genre io* 
dal & dëfîntérefle. De pareilles idées du 
Beau & du Bon , fbuvent ramenées , 
fortifiées par des exemples , repréfèn- 
tées d'une manière touchante pour fai- 
re impreilion fur Timagination , & confa» 
crées par Tautorité de la confcience, 
font les moyens les plus certains d'af- 
furer le peu de tranquillité & de bon- 
heur, dont nous fommefs fufceptiblesi 
de vaincre des paffions indignes de 
nous , & d'appuyer nos vertus fur 
un fbndement prefque inébranlable* 

Etmdîetu ^ ^^ ^^ '^ dernière importance pour 
Najme Hn fç former le Goût Moral en fait de bon- 
heur , d'étudier & de bien comprendre 
la Nature Humaine ; de fe fouvenir 
combien le fyftême en eft compliqué ; 
furtout de ne jamais perdre de vu3 cet- 
te GRADATION de Sens, de Facultés & 
de Puîflànces , dont il a été parlé , non 
plus que la Subordination de Biens qui en 
reful tent , laquelle , après nous avoir 
été indiquée par la Nature , nous eit 
confirmée par l'expériehce du Genre- 
Humain:, car pour peu qu'un Homme 

penr 
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penfe ierieafement , & ne fbit pas af- 
ffervi à quelque pféjjagé' ou dominé par 
une paffion violente y il préférera les 
' fendmens de joye du genre moral , telsr 
que font ceux que procurent ^amitié^ 
l'afFeélioB naturelle & autres pareils , à 
tous les plaifirs des fens. Quand dif^ 
fëfentes efpéees de plaifirs font mêlées 
enfemble^ il €aûc les diftinguer ibigneu* 
fèment , & rapporter chaetine à !a fa;- 
culte ou au fens , dont elle dépend y & 
examiner fepârement ce ^qu'éHes ont 
de partictiliér y ce qui leur cft cortmun^i 
& ce que cfatacune a d'étranger & d'ac- 
cidentel. Que les Richeffes, la Gran- 
deur , la GloÎFé attachée 'au Luxe , 1*. 
Réputation , &c. fôient pêfëes à cette 
balancé^ &, on les trouvera bien plus 
légères qu'on n'avoit cru. 

Examinons de plus (î !'ame ne peut EK^mer 
pas fe pofleder elle-même, & éprou-J^;''" 



erens 
i ' • bfenscomtemt 



ver un contentement mterieur , quoi- 3:";^;^ 
que nous manquions de plufieurs des^ a- ''*^'''' 
grémens & des fuperfluités de la vie que 
bien des gens pofledent , & quoique la^ 

Pror 
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Providence nous ^t dlTpenft'S de To- 
bligation de foutenir ce fardeau d'opu- 
lence & de.pouvoir, donc. d'autres font 
venus à bout de fe charger , & donc le 
poids^ les accable. Confiderons aufll^ 
que ces prétendus biens s'obtiennent 
difBcileiiient , que leur poflieifioR n'eft 
pas lûf e y que quand on y eft p^ vetm , 
on ne trouve nulliemenc ce qu'on s'é- 
tQ>ic promkj & que le fentiment le 
plus dillinâ, que les nchefiès & }a gran- 
deur excitent en nous au bouc d'un 
certain cems^eft celui qu'on nous en- 
vie un .bonhei^r dont itous foi^iBies déjà. 
raOafîés. En un mot , jugeons de la 
condition des grands par le tableau, 
nullement flatté, qu'ils en tracent eux- 
Blêmes : ils perdent patience ^ leur 
fituation les oblige à demander . des au- 
diences 9 & » ce qui les fatigue davan- 
cage » ils doivent en accorder. . Ils ne 
difenc pas (ce qui eft pourtant bien 
vrai ) (jae le foin de conferver , la 
crainte de perdre, & le defir d'augmen- 
ter leur félicité imaginaire , leur eau- 

fent 
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fent des troubles fans fin ^ & que 
leur condition f :n*^(l après tout qu'un 
brillant efclavage» Qu'on apprenne à 
pepfer de cette tnahiére fur tous les ob- 
jets du même genre , & l'on éprouve* 
rà que pour afFoiblir les paffîons que 
ces objets excitent , il n'eft rien tel 
i|ue de détruire , ou du moins de dimi- 
nuer Topinon qu'on en avoit. 

Obfervons notre naturel &, notri 
caraôère , pour içavoir s'ils nous por-^;;^;';^^^ 
tent davantage vers les objets fenfibles,Xe/jr«. 
intelleauels I ou enfin vers ceux du gen-''"- 
re moral. Prenons garde à celle de ces 
trois clafles , qui a le plus d'afcendant 
fur nous , dirigeons la fagement , & 
preièrvons la de tout excès. Cet exa- 
inen intérieur doit comprendre notre 
force & nos foiblefies ,. notre condi- 
tion , nos habitud^es-, nos liaifons , 
notre fortnne, nos études, -& les au- 
Xf es circondances de notre état : fans 
i]uoi il ne feroit pas poflible de conce* 
voir de jufles notions de notre carac- 
tère , ni de faire ufage d'aucun moyen 

pour 
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pour le corriger .Nous réuffirons le mieox 
à ce dernier. égard , fi nous profitons 
ide ces tems crifiques où i^^une eft dif- 
pofée à entreprendre quelque change- 
ment ^& fi nous faiibns valoir cette di(^ 
pofition par de fortes reioiutkm^ , par des 
promdTes, & en général^ par tout ce 
qui petit nous engager à perfeverer 
dans la Vertu. Enfin, médiamJB fou- 
vent* Cvùt les cailfes , qui ont. le plus con- 
tribué à nous rendre meilleurs, ou plus 
mauvais V 
gefuire à Pour épuTer notre goût moral , & 
^5^îr" forti&er ce qu'il y a de vertueux dans 
4u>tre caràâère , il fera bon d'accoutu- 
mer notre ame à de fr^quêns e^iercices 
de fentimens moraux, enlifant des ou- 
vrages du genre hiftorique , poétique , 
-ÔL particuliéremebt dramatique^ en é- 
^ttdiant les beatix arts; &i conv^rfant 
avec les perfonnagés Its plus distingués 
par leur bon-fens & par leur ver- 
tu; & furtout, 6n pratiquant dès ac^ 
tts ré\ttré& à' Humanîti y de CompaJJim^ 
à'Jmkii, de Pûliteffè & à'mfpitatiti. 
C'eft rexercîce ( tant pour Tame 

que 
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que . pour le corps ) qui donne la 
fanté. Celui qui s'accoutume ': le plus 
à faire ufage de fa raifon , devient 
le plus fage , & goûte le plus les avan- 
tages de la fageffe: & tout Homme, 
que des objets de compàflîon ont fou* 
vent afFeôé , foit en Poëfie , en Hif- 
ft>ire , ou dans le train ordinaire de la 
Vie , aura l'ame ^p)us ouverte à la pi- 
tié, & à la noble & douce trifleife dont 
cette paffion eft accompagnée. De 
même, fi nous obfervons foigneufe» 
ment les dfevoirs de la bénévolepce & 
de la charité , nous cultiverons par ce -^ 
moyen une difpofition , dont dépendent 
tous nos droits à quelque mérite perfon- 
nel , & à un état de bonheur , tant pre- 
fent qu'avenir. 

Cette difpofition fera puiifamment jr^,v^ ,j^,v 
augmentée par le choix de quelque ^rà^fi^SThî^ife. 
feffion utile & honorable , qui ne peut 
que produire d'excellens effets : elle 
fortifie notre expérience , forme en 
nous une habitude d'attention & de 
prudence, nous oblige, tant par nécef- 

fité. 
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fité, que par intérêt, à veiller à nos 
pallions , & à nous parer au moins des 
apparences de l'Honnêteté & de la Ver- 
tu , ce qui nous fait fentîr enfin com- 
bien la Vertu & THonnêteté font aima- 
bles en elles-mêmes. 

Fiacertct Rien n'aide davantage à l'exercice 
^a^Zdmtede la bénévolence , que de placer la 
/•wSÎ!"' Nature Humaine, dans^un jour favora- 
ble , d*envifager les caraftères des Hom- 
mes & leurs a6lions du plus beau côté , 
de donner à leur conduite le commen- 
taire le plus avantageux dont elle foit 
fufceptible , & de confiderer tout ce 
qu'ils font comme l'ouvrage de leurs 
erreurs plutôt que de leurs vices, ou, 
à prendre les chofes au pis , comme les 
effets , non de pure malice , mais d'un 
amour propre , qui après tout , mérite 
quelque indulgence. 

AffeUer La naturc & les conféquences de 
i^X'la Vertu & du Vice, étant fondées fur 
c%/i'*^*!a volonté immuable de Dieu, & fur 
^'^'^ les loîx de notre propre nature, nous 
devons continuellement faire attention 

au 





PHILOSOPHIE MORALE. 2Z9 

au jiigettient' que porte d'elles notre fa-' 
ptême JégMëfeiir-f& aux effets dont cer 
jugement fëm'furvi gd^ùe'^our.' Aihfî^ 
les.e»erGicêà'dè'piét^5^^éls (^fe Fadorà-' 
t-iori ,•'& les^- Idùaitgês diiè> ' à Tes divins' 
attributs , Tin vocation de 'Ton nom, 
refpérancé d'obtenir fon fecours , poiift-' 
vû qu'on 4'ii^pterë avec hrffcîlité & avec 
ardeur'j, la (toWfeSoh de rids 'p'édhés Vie» 
avions de' gmcêô j *âè> !a^" ref^iiàtM^ 
doivent être pfàtiqâéés ^Journellement / 
non feulement comme des remèdes à 
nos maux, mais auffi cottwne -d'exceî- 
lens moyens de perfeftion* 

/\ joutons a tout cela, en termmant cet^rf la jne 
article, qtïe çien:nîe(t pjps^. propre ^faiiaîfm 
détruire de mauvaifes habitudes, &_à^^*''/^«wv. 
en former dte bonnes, qiie d'énvîfegèfc 
fréquemment laNa^ture Huipaine,i:om- 
me une œconomie de préparation pour 
une, durée ..çtçfi^ell^,;, ,:C0îTime-uD etirtr 
d'ppreuj/e, gui .^xe,^' notre. égard la^ riat 
ture d^ cette 4urçe,\ ^çju^^on^^-n<)^S; ' .^ 
que nos bonnes & nos n:jauyaife$ qiia*! ''" 
lités fe.roBt immortelles- comme «nous*- 
^ n'infîuero^ pa^ moinsTgir fiqtr^ cqnT- 
^itio'n future , qu elles ne font fur no- 

N tre 
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tre état preieqty & par coq^^qii^t qqe 
chaque difpofiûpn ,a ^vm^ aâ^n 
(Joivi^DCêpre r^ga^dée^ff comm^ 8*écen- 
dant infiniment ai; del^de ce peu d'aa* 
nées que nous avons à vivre fur la. ter* 
re. Une attendoa i}abituçllç à cecxe 
v|(le & importante liaifon donne^i plus, 
de dignité à nos fentin^çiB §i: ^. jnos ac- 
^ons^ nous rendra rup^Heufs aivc pliai- 
fy$ ^ aux défàgrenjQns de la Vie, & 
noif s infpirera la noÛe. ambition de ren- 
dre nos Vertus auffi durables que notre 
e^ iftj^nce jnêine* 



* . . 
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Motifs à la Vertu déduits de la propriété, 
^'elle a de nous rendre heureux. 

NOus avons déjà confidèrë les obli- 
gations qui nous font împofées de 
w "^ pràti^ir les loix dé la Vertu , êonmie 
ftr mne . ^^^^^ ^^^ tfftts dt la conftitutiou dc no- 
tre Nature, qui nous engage à approu- 
ver un certain ordre d'aâTeâiôns . & 

la 



PHILOSOPHIE MORALE, apx 

la conduite qui y efl: analogue (*'). 
Mais outre ce motif, il y en a plu* 
ficurs autres encore, qui fortifient la 
Vertu , quoiqu'ils ne foient pas du (kfi-^ 
re M&rui : par exemple , la propriété 
qu'elle a de contribuer à notre bonheur 
perfbnnel ^ la propriété contraire étant 
conftamment attachée au Vice, j. Le 
M bonheur perîfbnnel d'un Homme naît 
„ décrétât de fonaroe, ou de l'état Se 
„ de la difpontion des caufès externet 
„ à fon égard ". 

Nous examinerons d'abord la pro-^,^^^^ 
priété que la Vertu a de contribuer au 2'^'^^ 
bonheur d'un Homme relativement â^7t4** 
l'état de fon ame. Cet article eft de'"""^'' 
la dernière conféquence en Morale » 
parcéque , fi nous ne pouvons pas nous 
convaincre nou^ • mêmes , ni prouver 
aux autres, que faire notre devoir, ou 
remplir nos obligations morales, c'eft 
procurer à notre ame la plus grande 
fatisfaflion poflible , il nous r^era tou- 
jours de puiflans préjugés contre la pra* 

ti- 

(♦) Liv. I. Scft. r, 1, &c. 
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tique de la Venu, furtout quand il y 
aura quelque apparence d'oppofîtioa 
entre notre devoir , & ftotre fatisfac- 
tion DU notre intérêt. Il eft abfolu- 
itient néceflaire pour des créatures , qui 
défirent auflî ardemment le bonheur , 
qui ont tant d'averfion pour les maux , 
& qui font aflez fréquemment agitées 
de paflîons contraires , il eft néceflaire , 
dis -je , que la Vertu paroifla noi^ feu- 
lement honorable , mfaîs qu'elle revête, 
aufflune forme bienfairante& agréable ; 
& pouf pouvoir juftifier notre choix à 
nous-mêmes, & aux autres, nous de^- 
vons commencer par fentir, & par 
cela -même être en état de Teconnoître 
à la face de tout TUnivers , que l^s ;vo- 
yes de la Vertu font des voyes unies , 
& fes fentiers des fentiers de paix. Par 
ce moyen nous marquons de la manié- 
r£ la plus frappante , non feulement 
qiie nous approuvons nos devoirs, mais 
aaflf) que «otre approbation eu fondée 
fur d'excellentes raifons. 
Ou'un Homme mette à profit quel- 
1i'cl?^'/he q^'^ï^^ °^ ^^^ heures, tranquilles , ou 

de Came, . v Aé" 



PHILOSOPHIE MORALE. 293 
dégagé de tout foin , il n'éprouve te 
troiible d'aucune paffica- , & qu'il ré- 
ifléchiffe férîeufement fut la fituatioa 
td'aipe qu'ir préférer oit à toute autre, 
pour étrQ à.jpn aife. & fatisj^it de lui- 
;j?nême. Çhoi(Jroit-il une vie diflîpée, 
4ont les plaièrs ne fer oient pas inter- 
rompus un feul inftant par* J'ufoge de la 
Ràifçin ; des phantoraes; de félicité opi- 
' pofés entre eux , mais qui s'accordant à 
le tromper , l'agiteroienwour à tour de 
vaines efpérances, & .de cruelles' fra- 
^yeurj? Aimeroic - il ^. éprouver à YoQr 
xafion de la plus légère iïyure un fen^ 
timent fort & douloureux : à craindre 
tous les maux poflîbles ; à defirer avec 
iine ardeur infatiable du pouvoir , des 
jicbefles , des honneurs & des pkifirs-; à 
avoir un,e , antipathie invincible^ pour 
çousies rivaux, de? xnaniéres infolen- 
tes & tyrannigues,^ l;égvd jde tous fes 
inferieuf5 , & des, difpofi^îotis à ûatter 
haflemeot tous ceux qui font- au * def- 
fus de Juî , . en leur- portant envie en 
même - tems : le |out. accompagné de 
lïoirs foup^ons contre tout; le Genre 

N 3. Hu- 
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Homain? Prendroit-il le parti de n'ê- 
tre aimé de perfonne , & de n'aimer 
qui que ce (bit ; de n'avoir aucun ami 
en qui fe fier , ni aucun objet favori de 
bienveillance; de ne fentir aucune af- 
fedlion pour TAuteur de fon être, & 
de ne s'inquiéter tiullemenc de fon ap- 
probation ; de haïr & de roéprHer tous 
les hommes , & de fjavoir qu'à fon tour 
il en eft méprifè & haï ; par les bons y 
i caufe qu'il ne leur rdremble pas ; & 
par les méchans, à caufe de la confor- 
mité qu'il a avec eux ; d'avoir àeî fen- 
timens d'averfion ou de frayeur pour le 
iVlaitre du Monde; en un mot, de feî- 
ire de fon ame le féjour . de l'orgueil > 
de la vengeance , de la profonde mé- 
• lancholie, de la froide malignité, & de 
. toutes les autres Furies, qui, depuis 
fl long - tems , font en poffeffion de 
tourmenter le Genre Humam ? Son 
choix tomberoît ikm doute fur la fî- 
tuation là plus propre'à faire refider le 
contentement & là paix dans la partie 
la plus intime de lui - même. 
Tnfi$iMed€ Il choifiroit des (endmens Ilmples 

la Vertu fur . * . 
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& aiféS', & une raifon' qui n'ed 
point ofiliiquë^ dô' nuages ; un juge- 
ment exemc de préjugés ; une imagina- 
tion fagement gouvernée, qui n'ajou- 
tant aucun charme trompeur aux ob- 
jets qu'elle repréfente, n'eft par cela- 
même nullement proprié à nourrir les 
plsiffions^ n^s qui lui laifle la liberté d'o- 
béîri à la râifôn ; une gayeté tranquille, 
que refpérancc où la crainte n'altèrent 
pas ai£ément , que lô foupçon ni l'eTprit 
de vengeance ne fçaufôîent dorrompre, 
^ûi fe.plftîc à envi^er )e3- Hommes 
& les affaires par lâ$ qôcés leâ plus fa*' 
TOràbles, & qui àime^tnieux céder àu:s. 
hfutmturà -des actifs ;- que ^ de s'cypiniâ^ 
trer inutilement- à- dUTpatèr contre 
tnx. ' . ' ■> 

: '. 11 chDifiroit une trtodératîoft d'ame ; 
ffùtiloptékrvàt^'d]\mii&té\ de Tèfcla- 
vagedc« -plaifirs , & del^iàtre, du dé- 
fir immatkTédttife'Voir r^Vëtu^^ pou^ 
voir, élevé aux honneurs , & comblé 
de richeffas ; âh coiq> d'o&il qui le mît 
en état d'envifager les. fuccès fans fol- 

N 4 le 
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le joye <& Içf[:reYers;^nS'jsbbji|Cêmenri 
un cœur qui.fût;.î^frei Hi.qd.ôfte &:i^(f^ 
généreux pour fyat^emr: le, pouvx>ir {ans 
infolence ^ les honneurs âw- le^rgueiU 
ropulencè fans donner dans la prodi» 
galké ni dans, Tayarice , & qui fe plâç 
davapçage à fay"-^,dujbietn'qii'à en- rece? 
voir jj une magnanimité v fpii,cfens?fl^ 
mettre aurdeflus^des .c^lftaiicé^i hn tpf 
prit à les tofirne^ ep .^én^iâions ;: une 
intégrité affez fiçre povjr détefter ;éga- 
lexnent lafervicude Si 1^ tyraooie. 

; En6a, il^hoi^oitim caraâèredo»9 
& hç.ureu9:,^i^ partageât également; lés 
joyes & Içs cjiagrifiis d^i-aïuifes ,' cjuî eût 
une affc£lio,n tfij|pèf Q*4Mttir taobt te Cxm 
re Hum^nj ^ qui fcntitquMl inéritc 
d'être eflimé & aimé ; un naturel , qui 
aimât fàjÇç,fépai)dfi? §nîgràces :<feh6 une 

c^bre d'gftest^ùcm ,i>iV ^^'^^ vaè de 
réçp mp enfo i r^q lélf^'X^mit tf aioter f(m 
çri^Gut^ii^p, iifii<i%âCv'liii!betCûRduieû aK 
gréal^lô" à la. Divinicié ^'b^^mlitenieni?, 
Ibumife aux ^rdr^dç rla Pfdvidence; 

& approuva • r ]?^ . Jf i ^l^ . Ag^ » b 

plus 
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plus grand; & le meilleur de tou»,les 
jiiges. : î t 

Pour quçldé ces deux choix fi difTé- 
rens fe déxerminera-t il , s*il veut vivre 
tranquille & heureux? Ld premier lui 
fera donner la prefiérenc?e au Vic£, & 
la fécond à là Vï;Rtû.e Mais par tout 
où le /f^iVi? prëvapty 'te -malheur y pré* 
vaut aulTi ; & ceUtie^ l'aveu de prefque 
tout le Monde: d'an" autre côté,' -par 
tout où la -^r/tt Tcgne> lë'boithew: y 
régne aafli,>& cette thêfe eft ad- 
niife* prefque ' géftéra'lemerit. - Dône 
le parfait tnaiheur eft aîttâché au Vice 
poulie ' à •■ Tèxcès' !, comme - le^ pdrfait 
bonheur left à k Vertu portée au dôr 
gré ie plus^émînent ; & par une conr 
féquence néceflaire , plus on^pprbche 
de l'un de ces' deux extrêmes^ plûs-or» 
approché du- malheur ou du'bonheupj 
c'eft à - dire, que chaque degré de Vi- 
ce ou de Vertti, eft accompagné prdr 
portionnellement :d'ttn degré de mJféra 
ou de félicité.' 

Maïs bien des gens font dân^ l'idée, nv^^iw 
4t -leur pratique fait yoîr^ue c'^ft 'frè«iiro2^?/« 

<^T /• ne la Vertu 
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iincèremeot , qu^en aflbciant avec hâbi- 
ieté la Vertu & le Vice, on peut tirer 
un meilleur partie de la Vie y &fe pro- 
curer dés reflburces au milieu des plus 
grands embarras» ,^ l^a probité, di* 
3^ fent-iisi efl: après ; tout la meifieu- 
,, re politique , mais elle eft fouvent 
,1 trop fiére , ^ prefque toujours trop 
^, fcrupuleufe ; d'où : ils infèrent qu'iF 
^, £iut la tempérer adroicement dans 
^ ^Qs circônftances. critiques, afin de la 
y^ rendre plu» akn^le aux yeux des air* 
,, très , & plus avantageufe à nous"» 
I, mêmes, La bénévofence eft une 
,, chofe excellente ,, pourvu c^'elle ne 
^ coûte rien; nous femmes fes pre^ 
)9 miers objets de notre charité ; & it 
yj eft biOB^ jufte d'avoir plu» d'égard à 
yy nos befoins qu'à ceux des autres» 
^y D'ailleurs, pourquoi s'inquiéter imi- 
^ tifemenc de ce qui tes concerne ? Le 
jy foin de notre félicité eft une charge 
^ a^z pefante, & fi nous ne devons 
^ être heureux que quand tes »itres le 
yy feront auffi^ nous courons apfés un- 
^ coiitent^menc qioî fiiira toujours de* 

»^ant 
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y^ vant notts. Qui Vôudfbît faire dû 
^ mal p6uT l'atnour du m^-mêmë? 
^ Mlak dès x^ la néceflSce Texige, un 
y. bien pins graiid doit l'emporter fur 
^- tm moindre bien^ on, pour expri- 
,j mer la même ebofe en d^autres ter- 
iy meis i là priefërehce eft due à notre 
5^ bîeto përfônnél, & cela en conféquenr 
,f ' cfé dlune loi' foindamencale de notre . 
^ Nature.. Une pareille conduite ne 
^ mnis donnera aucun- fujee de nous 
accufer nous- mêmes, nous fera ref- 
fèbtir une ratisfafiidn' intérieure , & 
$y no^s' garantira dès,fentimens de com- 
,, paffion ()ue-leâ maux des autres pour* 
,^ roient fànâ cela nous înfpirer^'; 

Ce langage, qu'on n'entend tenir que con<nf[^& 
trop fréquemment , fuppofe peu de ya^-TnnH^e 
feffe dans refprit & moins encore dife ifîî^^'l'vU 
dlroicure & de généfofité dîins le coôur. ^^^*^^*^ 
Maiar comme c'efi: un dé» d^^iers re- 
tranchement dans lefquels' Tamour ex- 
ceffif de nous-mêmes fe retijre, nous 
croyons très bien employer nos peines, 
Il nous venons à bout de l'en chafler, 
PcrfénîieneniSi qtfûil Hommfe ne pùîlîe 

N (5 ne- 
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tresj qu'une^ îïyTOfeitéJQC^rriîpiibJ^.nft 
rende quelqii^fois britfqtte , fefT&.trop, 
fcrupulettxi qu'il pfy.»£(u:jd'importin3te,5 
occafions, qui flgp^ii|d^M.%u'tin iinoin^ 
dfe.biçn p^blft(£ feifii^js-ifiç jà H^^^P^HÎ 
grand bie^ prjy(^ i. eï)fitt,/i|dlft C€ «g^it 
une fotie de ^fe .pl^j^r-i^w i^ é^^V 
heur, parcç que d'^ujreâ net foot, paç 
aufU heureus. ;que nous \e foi^haieerian^it 
Mais a'y a- 1- il ^ucun lieur. de ; prQJre ^ 
que cejui qu| ^tFeprenîJ iriçtfeiiçj^^cç 
d^afTocjaûon d^.l^^Vejjtja, &:.d;U.,Vifre3^, 
ne. fçaurojjc go^pç.de^ v«ai^colttç.llte- 
Inent,-& qu*èt a a aqcun^ liçs jqualité^ 
qui, procurent, dank Je Mpnde du cré- 
dit, de la fûret4y& des îuccès? L'Hom^ 
me, qui dau-te;.* Ti^] dans.de.cettaipes 
occasions, il a2;lul eft' pas pei^mis de 
marquer, à -, qji*qlqy.e devoir , iiç^ méri* 
te , en aucua fens , de s'appeljer un ^o.m'^ 
>ine de bien, .Gonament pourroit- il api 
prouver une conduite , . kl^quelle^fa Na- 
tare attâcîae conft^meiji,t ,une ,idée 
4àe blâiné? 'Et fi h 'çoiidvuçe;n'.efl;, point 

apt. 
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des plus; ■dous.remun»3S')ilu. cœur hut 
iraiin liV^s-roppoTons qtrilaib le i^ 
knè de ' dégiiifer .une aûiohr immorale ^ 
CLur ntiQ uioauivaiie dWpcùùonj en leur 
prét&m k beau room: de. quelque Vertu j^ 
i^0 qbk.amv6:ardiaaîr9mpBi:L^quanfl on 
à'a ipw aie courage dfe fe jsendre ^ux 
décifioost refpeâables delà cônicience 
ii:jvoi£ clsâreizieQt liâiinnauis, que fa 
pttfs;i^ç:PîeiJt.fe:.défQiid3re^ devant. d^i 
)^ç^ moms .prévenus &,in0ins intéreG 
{é^ q^^ Mita & . fe cr»Qu ve ipar. >cQnCéquQn£ 
dai>S;la çrai^^i^ oominu^lk lA'êcrecQ^ 
DM ^. jp^pKifé, Çe.ttô. crainte augm^ni^ 
te ,çoD:(ic|érgbl6aieDt ,.:.$'iija;des complir 
c^s : car en ce cas ia (ûîété & fon hott^ 
Beur dépendeac de la dircxecîoiii de qùejf 
q^es mifjérablcsy 9!^'^^ i?^ i>^^^ ^^^^ 
qi^e par leurs Vices, &flH^ tels.qqe 
d^ 'berçs ferpqes > tpuriieDt fQUveiit 
lefir ïurçur contre IquV^ pr^^es M^ 
très. 'Un pareil- état ert neceflair.enient 
un état de péfiancc 9 QC Servitude.^ & de 
Trayeur , qui, au lieu de., mettre ..de ]a 
fcreiïîté'dansraffie, n'y. produit que 

: ; ^ • ■ ^ 'Nï ■ ' de, 
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des finqniécudes , & d'amers dùgrins. 
D'aiUeurs , cette fituatioa fierpétueUe* 
«ent flottante entre, des principes op- 
pofés , la violence faite à notre iènsc 
inné <lu Jofte & de THonaÉce^ 1» ré* 
pugnance que nous éprouvons à faire 
les premiers pas dans là carrière du Vi- 
ce , & rirrefbbtfon de notre an^cruel- 
lement agitée par deax paflions contrai- 
tQ$^ font les premiers & les douloureux 
^mpcômes d'une maladie qiai répandra, 
avec le tems, fon peifon fur cour ce 
qu'il y ffvoit enc^e de bon en nous^ 
j*^arai fom d*examinér dans la fiiite y û 
une conduite & peu d^acdord avec elle* 
même , & partagée entre le Vice & la 
Vertu , eft ii fiivorable aux vues d*in- 
térét que ^lelques gens le llmaginent. . 

CarMfifteé' "Pour ce qui eft de l'autre partie de 
IrMif^oicrobjeéliofr, il faut confiderer , qu'un 
^<Homine porté i la Bénévt)lence^ qui 
penfe^ fentV & agît pouir les autres, 
n'eft pas fujet à la moitié de toutes les 
inquiétudes , qu'éprouve un Homme ,. 
elitiéremeitt occupé de Tes petits in- 
térêts ; 91e fe^ çhagriûs font adoucis 

par 
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par mille agrémens , qui manquent à 
l'autre ; & que fa félicité doit natu- 
rellement croître^ & être i^iermiede 
plus en plus. Ses deGrs font modérés , 
& fes befbîns peu confiderabler, à can^ 

fe qulls font mefurés par la Nature , qui 
a des limites , & nullemeat par la Fan^ 

taifie, ou parla Paflîon, qui n'en ont 

pas. Il eft prudent fans défiance , fo!- 

gneux fans anxiété , âr occupé fam 

diftraflions ; il goâte le plaifir , & ne 

«*y livre point, fiipporte la douleur , & 

rît s'en laifle point abbàttrê, parvient 

aux plus hautes dignités , & continuë^ 

cependant à ignorer cet elprit de vertU 

ge qui femble attaché aux pofl^s émi<- 

nens; ne s'inquiète guères des menées 

de fes rivaux de fortune » & n'a pas la 

moindre idée des tourmens de Ifenvie. 

Les principaux adbuciffemens à îtsvadamîjrt- 
maux font, que , quoique quelques mSh^L?mfé 
d'eux ayent été tes effets de fen împru* 
dence & de £i foibleflè, H y en a bien 
peu néanmoins qui foient empoifonnés 
par le fentiment d'avoir violé le» droit» 
ëe fa confidence^ qu'il les partage avee 

rélite^ 






J*ëlit.ç du Gi^nrç; Humain , cjue ces maux 
î!ont r4remçiKi ou,%pour mieux dire, 
^'ikne Tont jamais atçaquë ^(ans qu'il fût 
ji^ét à \^w PpROifer une Vertu Gncère^ 
ci.unj? ferfPfi 4)ariaji^iop,qpe.)çj^ Tenes dii 
Monde fent eptr,e les -mains de la Pra- 
yi(3çrij;ejj,pd^JUj^u^ parfaite reOgnàtion 
à-^^a-ViûloAté ,de Dieu' efl, le plus far 
çsé desrtaules ^ (jue ce .font d*admi- 
rables;, moyens -de guérir, les. maladies 
de ngtre ame, pud'en rendre la fanté 
J>1 us. ferme &. plus durable.^ enfia, pour 
terminer cçpt^ éiuiàieratio^ , le/^ maux 
tt'uttpHomijie de; bion Jant confidera? 
)7lem/en|& diminués & .fouvenc^^adoi^is 
par la fympathie générale que fent pour 
Jui la meilleure & la plus fage partie du 
Gente-Humain»,/' 

Stifîaîfin: .Seapls^ifirs-foîK plus 'grands & plus 
nombreux qee ççux des méchans; xar 
fpn caradèr,e généreux. Jui <^onne part 
V à xoutes les joyet- des autres, & toute 
augmentation de bonfoeur.. général & 
particulier eft une addition réelle à fon 
propre l>onheijn- On' ne nie pas qujs 
ix compaflîôn.iïe rafluiettiiTe^ux maux 
:. - '• dont 
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doni&il.^eftilè téoiôin , ce '(^nt 'n'a jamaifc 
lieavià:yégaTd'd*tin Homme ddr :• mau 
ce ,derflier en efb-ii pios^heareu^^oa^ 
iceiai?r œinme û.z ùm coeur cte fef,^il 
ne fçauroit reflentir aucune de ces émc» 
tiens fi douces que rAuteur' de notre 
étretaj attachées^ à la pkiér ^De pa» 
relUpsétnadons pradaîfeniieitt npus ute. 
fdri^.d^râftdiredbnt' Ié« charmes foAS 
toiK^hans pçfiàaatt qn'ow ifeproa ve , i& 
qui, lorsqu'elle vient à ceffer , laifîb 
tôujdurs à' fa place''- une joye pure, née 
d'une 4>errimfioQ intinte ^aéimtte gosur 
ed; t,el. que* Dieu. le .d9man{ie/,.'M[:^eâ-ià« 
dif^bont& hiimâùn«<^oique ItsWo^^eti^ 
de:feir« deyra£fcés dç bàiçvolence puif-f 
fent manquer à: un Homme de bien ,. 
©uqu^le fijccèaiîe' réponde pas à fesiri-r 
t^I)ti.Qt)il, cependant,, comme nous Ta* 
vmiR iObf^T^é ;.çi iJeflSfs (*) y il ne laifiî* 
pas dfe^ftniiriqw'ii.aviJe 'bannes afFec- 
tipAs ,1 ><& : ^fiijffiatiîDentt :ve{l i0(finimcin& 
plus j]i#ideux^e fioutxexyk^s trlom^r 

' ^ . ' - , • '•]''» • : 
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** ' férenw delà notre, expriment leur fa- 

tisfa^oii: ' ' ^ 

sespiâif.rs •'•Auïrefl:^', desaffeaions frgénéreafe^ 

mîflli'Zlï^^^^^^ ^*> oippofuion avec aucune m- 

^ref^^M^re jôye conforme à la Nature, & n'è- 

-touffent le ientiment d'aucan autre 

^ *plaifir innocent., KUe^ fervèn; plutôt à 

conferver aux dtflpërehtes 'facukés de 

tjâuir leurîjforce, leuf étendue & leur 

"purèré. Cefl: ce qui paroît pab TinlenQ- 

Jbilicé'.qui gaghepéu-à-peax:eux'qui fe 

livrent fans refer veaux Plaiflr», à TAva- 

*£rce /' QÙ ^ à : J' Anibitdoh. Quelie ^ difii> 

Iréqce «oorç l^ur état rémptircTàgîtatioDS 

•& d'^ennnis, .& Jâ« fituaâoil' tranquille 

«l'une iaftie en p^ix avec ^elletinêine , 

lamîe du Genre- Humain ,: & fenflble à 

vtdutes lesijoyès qui font compatibles 

tavec un. Ison Naturel, Celui.qni s-eft 

-Mt line habitude, de' pràdquecdyi lok 

•de. ia Terapéralicç-.& .derJ»- Verjtu;, 

«ne peut jqu*ê(mè rivemept: .toiBCËé uks 

èharmes- de4!Amkié, des Wkaki dft^ 

fAsn^ÀJ^ vertueux , du plaifir de lire 

d'excellens ouvrages, en un mot, de 

toutfs ies^^oyes innocQmesv "qiuî ihet* 

tent 
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t«ît l'ame i fcn aife jr & quiia dijfpor: 
fenc à. bénir FAilteur <lô fQii'ex.Ulpnsç.î 
£n jouiflkiit d&: luî'tnéfne , îl e^t^en éw^ 
de jouir de tout le refte. ^ Tout^ft.pui: 
daos un ;pareil cœqr, & par cel^mê*» 
me les'plaîfîra qui y font reçus, s'y oç)n- 
fervenlt fans ^s'^1 tarer,,' ouj s'ils éprpu^ 
vent qudque changement; ,c'ej[|b celui 
d'être ennoblis p^ la VerifU.f ; , 

Nop? . pourrions aifémem; ^ . en jR^r* j^j^^^^^^ 
courant les diflFérentçs fuites d'affeftions^j^'^'jj;*^^ 
dont il a*été parlé (*), faire voir, ^^^jtjttbT^s^ 
ce n'efl: qu'en maintenant la proportion: 
établie. dans{ l'endroit cité, qi^e l'ame v 
parvient à la fatisfaâion ^ au jrepos* 
Si la Crainte va au-delà des bornes <qui 
lui font prefcrites , elle dégénère, en 
tpélanchoîie , & fe change en abbatte- ^ 

menç. Si la Colère eft portée à l'excès,' 
elle devienli une forte -de fureur , qvii^ 
empoifonnctçut' ce; qu'il peyt y avoir, 
deton dans le Mondes & qpi rendinfini'- 
ment fenfible aip: moindres n^aux,. Les 
Eaffions privées , particulièrement l'A-. 

mour, 

>)'Liv. I. §. 2, 3- 
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moQX de l'Honneur dont les impoUiom ie 
trouvent Itre pius généreiires à mefure 
que fes effets s'étendent plus loin, font 
des inftrumens de plaifir privé ; mais 
fi elles n'obférvent aucune proportion 
relativement à nos befoins > à la valeur 
de leurs objets refpeâifs, ou à l'équi* 
libre qui doit fubfîfter entre ellesâ: les 
autres Paflions , également nécefTaires 
& bien plus aimables , elles ne caoTent 
que du chagrin & de la douleur. La 
Pa0îon n'étant plus Aibordonnée à la 
raifon , Tame ceflë d*étre maîtrefle de 
fes mouvemens/ & ne peut que fouf* 
frir d'^un fi étrange défordre. 
Mifi^e des ' II en eft de même , quand quel- 
^^^!t^\ qu'une desaffeôions publiques eft par* 
'""^'téê à l'excès ; par exemple, quand la 
Pitié devient efféminée quand la Ten- 
drefle des Pïirens pour leurs Enfâns , eft 
aveugle les égards dus à la fociécé étant 
alors facrifîés. Plus la pâfiion eft fo 
ciale & défmtereffée, plus elle produit de 
maux, tant en nous-mêmes qu^au de- 
hors, comme on ne peut que trop s'en 

con« 
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convaincre en ^ttanc |es<yeQx fbir tou- 
tes lef fçèacB harribies que d«^ f^flëd 
ap{>arénces:dé Riï^httj hH^méufy ou 
de Zi^/e oht données à KUtïivâr^^ £Il0 
rompt tous les liens,, tant tes Heâà der 
la Nature» que ceux de la fbciété, 
dégage des obligations tes plus fbiem- 
neUes^y'impofeiitéiicé à topfte autre zî^ 
fi^iièn 9. fbic publique , foit pfiVée; ôi, 
reikd^férocef Içscaraârérès l6S<plus bui 
mains. Quand une Pàfiiôn eâ: - (ieve- 
nue axnfî exorbitante , elle rellëmble à 
quelqu'une de ces excrefcences du corps 
humain,' qui.nonfeulement attirent à 
elles .unç . nourritaré qui devoit être re*^^ 
partie fiirk<touty <& menacent le corptf 
de. confompciqn , mais caufent outre 
cela des douleurs inHipportable^ En- 
fin, il en eft de' toutes les affeâibns 
naturelles. cçmme des efprits animaux, 
qui font d'un ufage admirable, quand 
rien n'empêche ies mouvemens faciles , 
auxquelsrils IbQC defUn^, mais dont là 
violence eft terrible , quand on les ar« 
réce , -ou: qu'on les excite outre me^ 

:--îi' L'Homme 9 



'Bênhenr ' ' L'K[ftî»fn^> 4ui BiakitiMitLHéqiriUbre 
.^'^^^/^f^^tn^^^^^ qui ne' 

^i^«rn>«/wperniet à âùcui^ei d'ètték dalla: aii^delà 
die Qe que^rt^cdafij^^refeiltâ kiiiofdon-' 
ne OU: lui permet ,, fc ^bniàit d'ûn^ ma-: 
niére^féô;5Lttnifotine;. U D'ett fujet k 
aucun 4e.ces^ défagréables cooftiâs 
d'in{4rêt3 & d'Éfeéiîoâst; .fâncbetou-: 
|0iU^s.vef9:i'HUm^iii^% âqnlaècprdêide: 
poûvQ^.au. refiênôoieiit?^ que dàfisUle^: 
OBLB de la. ck^tefË importance^ c'eft-à-^' 
dire, quand fon l?ien privée le' bien du 
i^ftême pMbHc, ouïes grands intérêt$ 
^u Genre^ Humaiil , .requieiieiKt 9éoeffai«- 
r§meQ|:^ ^te. liobie indignatian f & mê- 
ipe ajc^ jil ^âïgn^ deçjboroésuà cette 
Pâffi<mi tCHi:te légitin^e .qii'die eft; en 
un mot, ri proportîone cha<|ue aiFec- 
tion à îa vajeur - de l'objef recherché, 
ou à l'eîceJUijBBC^ da but.^qa'iL le pm«' 
ppfe. ;.' , , V". .'j • •' , u n: 1; :rJ\i ^ 
Mre^/de . Pour jKipriîr>er..en ^eMiTteiottcws ce 
hVJÊ"^^^^ oops veaona, dé'dirQ^iiPHbiïmie de* 
bieji ppflède émineriithent tous les a* 
vamages -donc petit?goiûr l'efclavç du* 
Vice. La plupart des plaifirs de.ce^ 

-t ry T ' dernier 
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dernier font fuperficiéls , paflagérs , fou- 
mw au caprice des Hommes , dépendans 
de la réunion de quantité de cîrconftan* 
ces favorables, & entremêlés de fré- 
quens intervalles de fatiété , de craki- 
te & de remords. Mais le contente* 
ment d'un Homme de bien refîde dans - 
fon féin , & ainQ n'a à craindre ni ac- 
cîdens , ni caprices ; fes joyes font 
vives, pures , permanentes , mêlées de 
dignité , & conïlamment approuvées 
par la corifcience : on peut les goûter 
en tout tems & en tout lieu. La féli- 
cité attachée au Vice éft turbulente \ 
oppofée à la Nature , deftinée , géné- 
ralement parlaiit , à foulager des paf- 
lions infupportables en elles • mêmes > 
& abouiiffant ordinairement à de triftes 
réflexions: cette étrange forte de féli- 
cité a encore, ceci de. fingulier, que 
c&Q%j qui Jaipourfui vent, font incon- 
4blabies s'il leur arrive de la manquer; 
& s'ils l'obtiennent, leurs defîrs font 
place, à d?autreis |yhiS' violens , ou au 
plus criièl ^ dégoût. .Les plaifirs de la 
Vertu font tranquilles & aaturels ; ce 

O font 
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ibnt les doux fruits que produifeut des 
aflFeâions bienfaifances & de bonnes 
aâions; leurs charmes font ravîflanst 
ibit qu'on les confîdore de prés ou dans 
le plus grand éloignement ; jamais ils 
-ne • raflafient , ni ne perdent de leur 
goût: avec eux augmentent chaque jour 
fadmiratîon & Tamour pour la Vertu; 
*& dans le tems même qu'où les com- 
munique, ils ne fe trouvent point di- 
«ninnés. Enfin , la félicité d'un état 
vertueux peut s'obtenir fans protedbion, 
& fans talens fupérieurs; elle s'offre 
même à tous les Hommes » grands & 
petits, pauvres & riches , pourvu qu'ils 
Soient afièz fages pour* la rechercher: 
£lle peut footenir â'examen le plus ri- 
goureux , ne change point avec les cir- 
confiances, & ne perd aucun de fes 
attraits par le pouvoir des années. Fer- 
•ibnne ne peut dire en avbir été. privé 
;par la fraude ou par la vicdence; '& 
rpoviT dernier trait de ce tableau :, ^ien 
'loin d'ê(re une énuenne fevêre des au- 
tres plaifirs , elle les épure ^ !& les leskd 
3^us touchans. > ..w; i- j . 

O Les 
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L.es heureux effets de la Fertu p^^sfetseMi. 
roiflènt, non feulement d^ns la félici^^^^il 
interne qu'elle procure à l'Homme ver^- 
(ueux , ,, mais aufli ds^ns la difpofitioqi 
,) favorable où elle miet toutes les caur 
„ fes externes à fon égard ". 

Comme une des fonftions de la Ver* s» le Cvtfu 
tu, eft de rendre l'Homme Souverain 
de fes paffîons, il en doit refulter cette 
conféquence' , qu'il éprouve un vrai 
contentement d'avoir > changé fa condi/' 
tion d'efclave en celle de Maître^ 
Les paffions violentes , & tous len ex- 
cès^ quelque nom qu'on veuille leur don^- 
ner, altèrent peu^à-peu^ & enfuite dé- 
truifent abfolument la famé la plus fer* 
me. Mais l'heureux calme d'une ame 
gouvernée par la raifon , lâifîb aux fonc* 
lions naturelles leur pouvoir , & réjouie 
les efprits , qui font les principaux inf« 
itrumens d'aêlion. Nous pourrions a- 
jouter 9 fi nous ne craignions pas de 
donner dans une efpéce de r^fin^menc, 
que la Vertu communique quelques un^ 
de fes charmes au Corps; qu'elle don- 
ne un air noble & ouvert ; qu'elle ré« 

O 2 pand 
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pand de la dignité fur les aflions ; qu'el- 
le fait paroîcFe dans les yeux , dans les 
gedes, dans toutes les manières, des 
intentions favorables: chofes, que la 
faufle politefle peut tâcher de contre- 
faire, mais que cependant elle n'imitera 
jamais. Enfin , la Tempérance , qui a 
été appellée quelquefois la mère , éc 
quelquefois auffi la nourrice des Vertus^ 
eft , comme Ta très bien décrite un ex- 
cellent Auteur (*) , une Vertu fans or? 
gueil, & une Fortune , à laquelle per- 
fonne ne s*avifa jamais de porter envie. 
Ses bienfaits peuvent à peine fe comp- 
ter : elle preferve le corps de maladies , 
& donne de la tranquillité à l'ame ; c'efl: 
la plus (Ûre gardienne de la jeunelTe , le 
meilleur foutien pour un âge avancé^ la 
Déefle tutélaire de la fanté , & la Mé- 
decine univerfelle de la Vie : elle rend 
la tête digbe de fervîr de fiége à l'ame , 
fortifie les nerfs, illumine les yeux , Se 
éd un puiflant confortatif pour le 
cœur. 

On 

(*) Tcmplc's Mifcell. Part. i. Trcat. 6. 
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On fera peut-être furpris de V^ffer-^Z/;' J;'' 
tion, que, dans la fituation prefente ^'^.f''' • 
des chplVs , un Homme peut faire For- 
tune- y fans que la Vertu y oppofe le 
moindre obft^cle. Mais fi , par le mot 
de Fortune j on entend une portion hon- 
nête ou fufEfante de richeff^ , de pou- 
voir ou de crédit, pourquoi l'Homme 
vertueux feroJt-il privé de l'avantage 
d'acquérir cette portion dé crédit , dô 
pouvoir ,. ou de richefles? Il ignore , à 
la vérité , Tare de ramper baflement ^ 
& celui de flatter avec impudence ; 
mais il peut être ai^i civil & aufli obli- 
geant qu'un adulateuB; & {ûrement^â 
civilité f^ra plus attrayante, à- caufe de 
je ne fç.ais quoi de noble & de franc ; 
que l'adulation n'a jamais: il n'efl pas 
habile en fourberies & en menées ; mais 
il peut fe connoître en précautions^ 
< être attentif à épier les occafions & à 
en profiter avec empreffementjJa feule 
idée de prêter fon miniftère à des paf- 
jQons criminelles, ou à des vices hon- 
teux lui fait horreur ; mais il a plus dà 
âdélité., & peut avoir autant d'intelll* 

3 gencc 
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gence pour comprendre les affaires & 
autant de talens pour fervir avec fuc* 
ces ceux qui remployant) que le plus 
parfait Courtiiàn qu'il y ait jamais eu 
du Monde. Dans le cours ordinaire 
de la vie^ le méchant n'a pas le moin- 
dre avantage fur lui en fait d'occafions 
Ëivorables de s'avancer dans le Monde; 
& il n'y a aucune raifon pourquoi il 
l'emporteroit en habileté y en induilrie ^ 
& en attention : Mais à d'autres égard< 
l'avantage eft entièrement du côté de 
l'Homme rertueux. On aime mieux 
avohr à faite à celui qu'on cotindît inca-^ 
pable de tremper qui que ce foit, Se 
dont la fimple parole vaut mieux que 
les fermens les plus iblemnels d'une in^ 
finité d'autres. Au lieu que ce qu'on 
appelle communément Ruse , qui eft 
la Filk de V Ignorance y & l'éternelle 
Compagne des Fripmsy ^a la vue telle- 
ment bornée, qu'elle manque à chaque 
înftant fa route , & aboutit prefque tou* 
jours où elle ne voulait pas aller. La 
friponnerie peut fur le champ faire queU 
ques petits gains, qu'on doit, comme 

cela 
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cela eft jufte , contre-balancer avec le 

tort qu'ils font au crédit du fripon , 

<}'uand ils font découverts , & avec les 

fiineftes effets qu'ils produifent fur lui 

en contribuant à le gâter davantage, 

& pour plus long-tems. Il paroît aifé* 

ment par-là combien lé Crédit & la Ré-^ 

pui/aim d'un Homme, & par conféquent 

les fuccès qu'il a lieu d'efpérer , dépen« 

dent de fa probicé & de fa Vertu. 

L'Homme véritablement bon n*a point 

de caraftère à prendre , point de maf* 

que à porter ; fes defieius font tranfpa^ 

irens , & , tant en fak de difcours , que 

de conduite, une partie répond eii^aéie-i 

ment au refte. Comtne il n'a aucune 

vue intéreffée à remplir , & qu'il ne 

demande pas mieux que de faire à tout 

le Monde le plus de bien qu'il lui eft 

poflible , fon innocence & fa Verta 

le mettent à cop^ért des maux qu'on 

s'attire par des injuflices ; & quoiqu'eU 

les ne le garantirent point de divers 

autres malheurs , cependant fon Cara£i:è« 

re même, & les amis que fon mérite 

lui ^bcuré ^ l'ea délivrent firéquemt 

O 4 ment; 
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ment. An Heu que la Fourberie y corn* 
me 0h Ta très bien dît, eft une forte 
de finefle , par laquelle un Homme fe 
cache d'un côté, dans le tems qu'il fe 
fait voir de l'autre. Outre cela, làFauJJe^ 
/^ , & la Malice font des fources éter- 
nelles d'irrefolutions & donnent lieu à 
une conduite toujours différente d'elle- 
même. Il faut changer de mefures , & 
avoir recours à de nouveaux expédiens, 
toutes les fois que les accidens le de- 
mandent ; pour ne rien dire des mefu** 
res , qu'il eft néceffaire de fubftituer à 
celles qui ont été mal prifes. De forte 
que pour jouer pendant quelque tems , 
d'une n^mére un peu fupportahle^ 6i 
avec quelque fuccès , le rôle d'un mal- 
honnête homme, fans être reconnu pour 
tel , il faut un fonds inépuifablede. rùfes. 
A peine un pareil hompie eft-il recon- 
nu , que c'en eft fait pour toujours de 
fon crédit , & , à moins qu'il ne foit 
m grand Maître en diflSmulation , (t% 
artifices Texpoferont toujours au foup- 
çon , qui a la vue très perçante. Nous 
ne dif convenons pas que; la Calomnie 

n'aime 
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n'aime à s'attacher particulièrement aux 
gens de bien ; mais s*il VitÇt pas en leur 
pouvoir dUmpafer d'abord fîlence à ce 
monftre odieux , du moins ils le rédui- 
fent enfin à parler fans être cru ; & le 
vrai moyen pour cela eft de continuer 
à faire des a£les de bénévolence & de 
génërofité. Mais quand même le nua- 
ge dont la malice ou Fenyie peuvent 
avoir enveloppé teur Vertu , ne feroit 
pas diflipé entièrement durant le cours 
de leur vie,. ïa mort, qui feule défarme 
l'envie , & les autres paffions malignes^ 
chaflei:a..le refte d'obfcurité qui W cou- 
vre, &- placera leur caraûère dans fon 
plus beau jour. Car le Htde la Vertu 
§fl; un lit d'Honneur , où l'on ne fçaui 
roit mourir qu'on ne foit regretté des 
*bonS)^ & révéré même des mèchaas.. 

Relativement à'- la 'fureté qu'on tsnrhputf 
droit de fe promettre de la part'desdf*/r"rw»iî! 

. . ... tre de la 

autres , on ne peut jamais s y mieurx;^r< des^ 
prendre pour 1 obtenir que par des 
mœurs douces & par un caraftère' bien»^ 
fkifant : mais dira - 1 - on , n'eft-ce point- 
là le vraljnoyen de s'attirer.des ofFeii- < 

O5 fcs-,. 
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fes, rien n'invitant davantage' les mé* 
cbans à faire des infultes aux gens de 
bien 9 que la perfuaQon qu'ils n'ont à 
craindre d'eux aucune marque de ref- 
fentiment. Je réponds, que TObjeftion 
feroit fondée, fi la Vertu fuppofoit la 
fujillanimiti ; mais que tout Homme de 
bien \ par cela même qu'il eu vertueux, 
a du courage, fon cœur ne connoifTant 
d'autre crainte que celle de manquer à 
fon devoir. Un tel Homme n'eft guères 
|)ropreà fervir de jouet. Ceux, dont la 
malice lui en veut , craignent les effets 
de fon indignation : & ceux , qui n'ont 
que de bonnes inclinations , feroîent aa 
défefpoir de lui fouhaiter le moindre 
mal. D'ailleurs, ^a vraie ^m«, qui réunît 
toujours en elle la beauté de la raifon 
& les charmes de l'innocence, a plus 
de pouvoir qu'on ne s'imagine ; fi elle 
ne d-éfârme pas la malice & la fureur, 
elle en ufe peu-à^peu les forces , & par- 
vient enfin à les détruire. Que de fois, 
par^un procédé généreux , ou en cédant 
à propos , n'a-t-on point appaifé un 
ennemi^ qu'on auroit rendu irréconci* 

liable 



PHILOSOPHIE MOKA^E. 323^^ 

liable par une imprudente oppofition ! 
Enfin ^Banti eft la dilpofiuaff du mou- 
d^ la plus aimable ^ & la plus géoéraler- 
oienc cMrie: car quoique les préjugés 
ou les paflions des Hommes puinënF 
quelquefois la confondre avec Ja foi- 
blefle, ou la défigurer de quelque autre 
manière y elle n'a qu'à paroître avec fep 
attraits naturels , pour couvrir deiionte 
ceux qui: avoient entrepris d'altérer la 
qualité la plus propre à foulagar nos 
miféres , & pour remplir tous les au- 
tres de fentimens de reipeél^ d'admi* 
•ration & d'amour^ . 

Enfin , l'Hommie vertueux & bo» j«r la Fa- 

1 ... mille de 

peut avoir des ennemis; mais \t'nQmri*nm,me 
bre en fera plus petit que celui des zxxm 
qu'il doit nécefTairement s'être acquis , 
& parmi tant d'amis, qui fe fonr un 
honneur de porter ce nom à fon égard, 
il fe trouvera flirement quelque protep^ 
leur pour lui, ou pour fes enfans , lor & 
que Dieu l'aura retiré du Monde, Quand 
même il ne laifleroit, en fait de poiFef* 
fions temporelles, prefque rien. à fes 
enfai^s, il leur Jaiile toujours l'héritage 

O 6 le 
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le plus précieux & le moins envié , une 
bonne Réputation , qui , telle qu'âne bon- 
ne femence , confiée à la Terre , reiïd 
avec le tems^une moiflon plus aboir- 
dante qu*on n'avoit ofé efpérer. On 
dira peut - être , que la mâtice des 
Hommes eft grande, & que fou vent 
ils fe vengent fur de malheureux or- 
-phelins de ce que leur père a laiffé après 
lui une réputation glorîeufe r mais 
la réponfe eft très fimpte, par cela*- 
même qu'ils font Orphelins, ils ont un . 
autre Père , mille fois plus puifTant & 
plus tendre que celui- que la mort leur 
a enlevé. Ce defttier a remis tranquil- 
lement fon ame entre les^mains de TAu^ 
teuT de h vie, fans rien craindre pour lui 
même> après un attachement Hacère à 
4es devoirs, ni pour fes enfens , qu'il re* 
met à un dépoôtaire fidèle & puiffant, 
qui ne démentira point à leur égard 
' une bonté, dont il a donné une infinité 
de preuves dans' de& occafions. moins 
folemûélks. 
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Section III. 

Motifs à la Vertu déduits de TExistence, 
iS dé la Providence di DiïX. 

Outre les motifs intéreflàns , quî,^ÎJ,*J^*^'^' 
ont fait le fujet de la àtm\éxç^\^j[;;i^ 
feïlion , il y a deux autres grands ma- ^ ^ ^'^* 
tifs à la Vertu y étroitement liés avec 
la Vie Humaine ,^ & qui refukent de la 
conflitutioa même de notre ame. Le 
premier eft TExistence & la Provi- 
DiNCE de Dieu; le fécond efl Timmor- 
TAUTÉ de l'ame , avec des récompenfes 
& des peines à ' venir.. 

Il paroît par la feftîon 4. du Livre j^^ i^^^ 
Uv que le Créateur a deftiné les Hom- 
mes à avoir des fentimens de Religion» 
Us font intimement liés avec TAuteur 
de leur être, & dépendent néceffaire- 
xnent dé lui.. De. cette dépendance né- 
ceffaire & de' cette liaifon / naiflent "dif- 
férâtes obligations & xm. grand nombre 

0'7 de 
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de devoirs, dont rtecompUffement eft 
néceflaîre , pour que plufîeurs de nos 
plus belles affeâions^ & de nos plus 
nobles facultés , n*ayent pas été don- 
nées en vain, & ne faienc pas rendues^ 
entièrement inutiles. Pareillement, (x 
FHomme eft une créature immortelle^ 
^ & que fa conduite prefente n'ait, pas 
moins rapport avec Ton bonheur dan^ 
un autre état que dans celui-ci, il eft 
manifefte que nous n^envifageons l'Hom- 
me que par quelques uns de fes côtés , 
fi nous ne confiderons point cette im- 
portante propriété de fa Nature , & 
que nous, n'avons point d'idée exaéle 
de la Vie Humaine, fi nous ne faifons 
point entrer en ligne de compte cette 
partie de fa durée ^ qui aura l'éternité 
même pour mefure. Ainfi nou* exa- 
minerons dans cette feftion les Motifo 
qui naiflfent de la première lîaîfon, ea^ 
lefervaqt ceux qui refultent de la fé- 
conde pour la feftion fpivârite. 
rjrétf. ' U a été prouvé (*), qûQ „ révérer 
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,^ dans notre àonduite, aimer fon ca- 
„ raélère mora! , adorer fa bonté , iè 

9» 



foumettre avec refignation au gou- 
>, vernement de fa Providence , & rc- 
)» chercher fon approbation y eft une 
^, partie fondamentale de la Vertu > & 
„ un aflemblage des plus nobles per- 
„ feâions de liotre Nature.** 

Mais comme la Piété eft , d'un côté > 

une partie eflentielle de la Vertu , elle 

contribue auffi , de Tautre , à en fou- 

tenir& àen fortifier la pratique. Quand 

on contemple^ &, par cela- même ^ 

qu'on admire un Etre fouverainement 

parfait tel que Dieu, famé doit nacu* 

rellement prendre reflbr, & trouver 

pour cela en elle-même des reflburces. 

qu'elle fie fe connoiflbit pas encore. (*) 

„ Car la grandeur d'un objet , & Texcel- 

,9 lence d une aâion faite relativement à 

)y cet objet , aident puiflainmeiit à é* 

^y tendre & à perfeâioner les facultés 

^, de l'Agent^'. De petits objets , dei ' 

foini 

<•) Whiôcort Serm, Part. ÎI. Scrmi Vï. 
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ft)ins vulgaires'9 le commerce de qu 
ques efprits bornés , & des occupation 
bafles , refl^rrent Tame , limitent le 
vues, & donnent je ne fçais quel air 
rampant à les démarches. Mais quand 
elle s'élève au - defTus des foucis & des 
vils intérêt» de la Terre , jufqu'à ces 
régions heureufes ^ que la Divinité habl» 
te avec les plus pures des Incelligencesi 
ce nouveau féjour lui paroît feul digne 
d'elle.. La VeKo. eft, fi Ton peut ainfi 
dire, également l'efFet & la^caufede la 
grandeur d'ame. Elle exige ^ qù'oa 
penfe librement, & qu'on agifle avec 
Dobleflè. Or fe peut- il rien qui con* 
tribuë davantage à.la liberté: de penfer 
& à la dignité d'aflion, que d'avoir des 
notions honorables de Dieu , : d'adorer 
fes perfections fouveraines, défaire de 
ces perfedHons les modèles de ^notre 
conduite, de ne jamais^ oublier qu'il y«a 
U plus étroite relation • entre . lui & 
nous^jâc qu^ nous fommes l'image-qui 
r^prefente fa gloire au rjelle de la cséa? 
don* De . pareils : fentimens , & nne 
conduite de ce genres nous feront mé- 
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prifer toates les aâions baflês ou indK 
gnes de nous ; & la relation , qui fubt 
fifle entre Dieu & nous^ engagera, cec 
Etre bienfaifant à nous communiquer 
les lumières & les fecours qui nous 
feront néceilàires. r 

L'influence & TeiEcace de )a Reli- i.^Re%> 
gîon peuvent être envifagées fous vl^^^^uVs 
autre point de vue. Perfonae n'igno-^Jîîi.'' '^ 
re que la preiënce d'un ami , d'un voip 
fin , ou d'un certain nombre de fpeâa» 
teurs , mais furtouc d'une af&mblée 
refpeâable agit av^c efficace fqr ceux 
qui n'ont point perdu tout fentiment 
d'Honneur & de Hcmtev&' étouffe 
dans ià nailTance plus d'une pafliqn» 
Nous pouvons concevoir de même, 
que le refpeft dû à quelque Intelligence 
fupérieure, condderée conime témoin 
de nos aâions ignorées des Hommes, 
& revêtue d'un pouvoir - fuiBfant pour 
les récompenfer & pour les punir ^ em- 
pêchera celles de ces aâions^ qui ao- 
roient quelque chofe de criminel. Por- 
tons cette idée plus loin , & fuppofons 
Qos penfées les plus iecretes y & les ac- 
tions. 
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dons qae nous voudrions^ cadier avec 
le plus de foin , découvertes aux yeux 
de rintelligence fuprême, qui eft à la 
fois le fpeftaeeur & le juge de la con* 
duice des Hommes y & nous ne pour- 
rons qu'en inférer , que comme ce qi^ 
nous venons de déHgner par le terme 
de fuppofîcion eft une chofe très réel* 
le , l'efficace doit en être proportionée 
à la certitude que nous en avons , & 
donner lieu à robfervation de bien des 
devoirs qui auroient été négligés hni 
elle. Pour ce qui eft de notre fenGbi- 
lîté à la lodangê & au blâme , comme 
elle augmente fuivant le plus ou le 
moins de cas que nous faifbns des \v^ 
roiéres de ceux qui s'érigent en juges à 
notre égard, ferons -nous infenfibles à 
l'approbation ou à la condamnation 4^ 
celui , que nous fçavons être le -juge 
fuprême, auffî bien que le modèle de 
toute perfeftion ? Et fuppofant une 
telle fenfibîlité , la concevrons • nous 
comme dépouillée de toute influence ? 
J'avoue qu'il y a des cas dans lefquels 
THomme vertueux peut, par la force 

des 
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des préjugés conçus contre hî , ou par- 
ceque (es aâîons font placées dans un 
faux jour , être tenté de marquer moîn* 
de zélé pour une caufe, qui lui attire 
des reproches ou du ridicule: mais fi 
dans ce même tems , il vient à fe fou^ 
venir , qu'il y a appel du jugement des 
Hommes à celui du fcrutateur des cœurs 
& dés reins, cette idée foutîendra fa 
Vertu chancelante , & lui apprendra à 
inéprifer, non feulement les mauvais 
difcoHrs, maisaudi tous les odieux ef- 
forts de la malice & de Tenvie. 

Un Homme de bien peut auflî ^^^^^Effettuté 
^uefois être la viftime de la tyrannie ouj^j^LSJ 
de l'injuftice, & fouvent fa vie entié-^*;^^'** 
re eft un enchaînement d'infortunes^ 
dont plufieurs lui ont é;é attirées par fa 
Vertu, Des épreuves fi fortes , & en 
même tems fi longues , poufleroient 
fans doute fon courage & fa patience . 
à bout, s'il ne fentoît fa fermeté & fa 
foumiffion renaître au fouvenir , qu^une 
Sagefle & une Bonté infinies prefident 
au gouvernement de l'Univers; que 
chaque événement étant difposfè par 

ces 

I 
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ces deax perfeâions^ eft la caufe oa 
YeSct de qaelqoe bien plus grand pour 
lui, oapour le tout; que ces. infortu- 
nes , qui lui tombent en.paf tage ^ font 
deftinées par la Providence à corxigec 
fes fautes, à épurer Tes Vertus ou à les 
augmenter, & par confeqpent à accroître 
fon bonheur. Si Ton ame e{l pénétrée de 
ces fèntimens, ils adouciront fes chdr 
grins, & rendront plus profonde en co- 
te fa Ibunûffion aux ordres de la Pro- 
vidence. 

Enfin, que la dirpofltion des caufes 
externes foit aufll peu favorable qu'on 
voudra l'imaginer y l'Homme de bien 
n'en continue pas moins pour cela à ad* 
mettre cette grande vérité » que celui 
qpl tient entre les puiflantes mains les 
rênes du Monde, eft fon Peré, fon 
Proteûeur & fon Ami j & que , bien 
loin de l'abandonner à ia propre fqi^ 
bleffe , ou à la malice des.autres Hom- 
mes , il le fera triompher de Tun & de 
l'autre de ces maux. 
r^H^o\.i Obfervons de plus que „ la perfiia- 
%lj^iLmt M fi<Hi incime que Diea prefide an goa- 



PHILOSOPHIE MORALE. 335 

„ vernement de rUnivers , change no» 
„ tre coup d'œîl , & nous fait apper- 
„ cevoîr de la fageffe , de l'ordre & de 
^ la beauté dans ces mêmes objets ^ 
>9 dont TafTemblage fembloit former 
„ une trifte fcène de confufion & de 
,^ mifère**. Mais cela - même ne 4oit« 
il pas inonder notre ame de la plus vi- 
ve joye, & nous élever au-deifus de 
ces Vib intérêts , qui paroiflent fi im- 
portans aux yeux prévenus de là plus 
grande partie du Genre Humain ? Quel- 
le douce & puifTante influence n'ont 
pas fur le caraftère d'un Homme fage 
l'admiration & l'amour pour la bonté 
de Dieu ^ quand ï\ fé fouvient ^ que 
l'immenfité de cette perfeflion égale 
celle de Tefpace même, qu'elle fe fait 
fentir à tous les êtres fufceptibles' de 
quelque forte de bonheur , & que fà 
durée eft éternelle ? Un exemple , fi 
digne de refpe£l & d'imitation , ne peut 
que produire, dans ceux qui le con- 
templent, des fentimens de condefcen- 
dance , de douceur , de générofité , de 

cle- 
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tes argumens Métaphyfiqaes dépend de 
quelques raifonnemens déliés concer- 
nant la Nature, les Propriétés, & les 
Diftinftions de l'Ame <& du Corps , qui 
- ne nous font guères bien connues, ils 

ne fe trouvent point du tout à la por- 
tée du commun des Hommes ; & par 
rapport à ceux qui font plus habiles , la 
conviftioh va raremenj au point qu*il 
ne leur refte encore quelques doutes à 
éclaircir. Ainfi , il ne feroit peut - être 
• pas à confeiHer de ne fonder la preuve 
d'un article de cette importance, que 
fur ce que bien des gens appellent des 
fubtilîiés de Técole. Les preuves qu^on 
déduit de l'Analogie , de la Conftitution 
Morale & des Phénomènes dé' l'Ame, 
des Attributs Moraux de Dieu , & de 
l'Etat prefent des chofes , font d'un tout 
autre genre: elles font claires, fimples, 
& propres à ;:ontenter tout cfprit rai- 
forinable. Il fuffira d'en indiquer quel- 
ques-unes. 

?r«w m. P^^ï" déterminer la Nature & Ia;Def. 

Krfnîîi^rf'tînatîon de quelque être, il n'y a pas 

de meilleur nioyen que d*fexaminer fes 

facul- 



PHILOSOPHIE MORALK%n 

facultés , & de comparer le but & le^ 
Kmites de ces mêmes facultés avec Ton 
état, ou, pour exprimer la même cho- 
fe en d'autres termes, avec le champ 
d'aftion que la Providence lui a affi- 
gné. Si cet être paiTe par différens 
états ou champs d*aÉlion, & que nous 
trouvions une fuccefTion de facultés a- 
daptées aux différens périodes de fon 
exiflence, nous en inférons qu'il a été 
defliné à ces états fucceflîfs , & nous 
difons que fa Nature a on caraSère 
prngrejjif. Si, outre la fuite immédia- 
te de facultés , qui le rendent propre à 
agir dans fa fituation prefente , nous dé» 
mêtons une autre fuite, qui feroit fu* 
perfluë , en cas que la Providence ne 
lui deftinât pas une autre fituation -, 
nous en concluons naturellement» qu'il 
ne reftera point dans fa fituation pre* 
fente , mais qu'une fituation , à laquelle 
ces facultés furnumeraires font adap- 
tées, l'attend. C'eft en vertu de cet- 
te façon d'argumenter, qu'à la vue d'un 
Infefte, dont les aîles fe forment, ou 
font déjà formées avec tout l'appareil 

F né. 
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néceflaire pour voler , nous difons , 
qu'il n'eft pas deftiné à ramper toujours, 
ou à refier dans un état d'inaâion & 
d*engourd){Iement , mais qu'il prendra 
un jour reflbr, & s'élèvera dans les 
airs. Sans cette deflkiation ultérieure, 
le méchanifme admirable des aîles & 
du relie de l'appareil , auroit été inuti- 
le & a^urde. La même efpéce de rai- 
fonnement peut s'appliquer à THom- 
me, pendant qu'il vit fimplement d'u- 
ne forte de vie végétative dans la ma- 
trice. 11 y eft fourni d'un fuperbe ap- 
pareil d'organes , qui ne lui fervent en- 
core abfolument à rien(*). Suppofons 
quelque fpeflateur intelligent , qui , 
n'ayant jamais eu la moindre liaifon a- 
vec l'Homme , ni aucune idée des af- 
faires humaines, contemple cet étran- 
ge phénomène , une créature formée 
d*une telle manière , & placée dans une 
fituation, qui ne convient en aucune 

ft^on aux organes , dont elle eft û libé» 

ra- 

(♦) Vid. Lijdov. Viy, di Rêl. Chtifi. Lib. II. 
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ralemene Si (1 magnifiquement pour* 
vue 9 ne penfera ^t- il point qu*il doit y 
avoir - là bien de Fart follement prodl*^ 
gué? ou plutôt ^'après un examen phis 
attentif, ne fera- 1* il point perfuadéi 
qu'une créature, douée de tant de fa-* 
cultes , dont elle n'a fait jaiqu'ici au* 
cun uiâge y efl d^ftinée à une il)hére 
plus étendue d'aflion , dans laquelle cet 
facultés, encore enveloppées, fe dé* 
plbyeront? La grande variété, & ce? 
pendant la belle fymêtrie , & les pro« 
portions merveillaifes des différentes 
parties & deâ organes , dont la créatiiir 
re» quil étudie, eft pourvue » comme 
aufli la manière dont le touti ell adapté 
au Téjour qu'elle habite ^ ne Tei^age-^ 
ront point à cooclure, que ce corn* 
pofé de prod^es , en apparence inuti* 
les , ell l'effet du hazard , ou la pro» 
dation manquée de quelque Ardfle mal* 
habile: au moins y fongeroit-il plus 
d'une fois ^ avant de prononcer un pa-. 
reil jugement» Mais 5, lorfqu'H fe 
trouve dansr cet état d'incertitude , il 
vok renfanty a^és quelques efforts ^ 

P 2 rom- 
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rompre les liens qui le tenoiènc captif, 
fortir de fa prifon obfcure, rcfpirer 
l'air, chercher la lumière, admirer les 
couleurs , témoigner de la furprife à 
l'ouïe des fons , ^c. fes doutes fe dif- 
fjpent à rinftant même; il voit la def. 
tination & l'excellence de l'ouvrage 
dans leur plus beau jour , & l'ouvertu- 
re de cette nouvelle fcène découvre 
tout le myftére du premier période. 
Quoique dans ce fécond période la créa- 
ture vive principalement d'une forte 
de vie animale, c'eft-à-dire, bornée 
àttX'fêns & aux- appétits, krependant, 
comme il lui arrive de paffer par diflPé- 
rentes épreuves , & de faire des obfer- 
Vations , élïe -acquiert- quelque expé- 
rience, & pfar le cJevelofipement fuc- 
ceflîf des facûltiés ; ' qiiî «ont ràj^port à 
rîraagînatibn,elle eft préparée peu- à- peu 
aune forte de vie plus relevée, dans 
laquelle la force ou la dextérité feront 
plus réquifes qu'un efprit pénétrant ou 
un jugement» folide. - Dans le période 
faivant, qui eft celui de la raifon ou de 
Fintelligencé , fon entendement , fi foi- 

' • ble 
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t)le autrefois , fe montre dans toute fa 
vigueur , approfondit la nature des 
chofes, juge dé teurs: relations , forme 
des plans, déduit des conféquences du 
pafle , & de la réunion du prefent avec 
le pafle , infère des événemens à - ve* 
nir. Au moyen de cette fucceffion d'é- 
tats , & de la culture qui répond à cha* 
cun d'eux, THomme devient à la fin 
une Créature Morale, Sociale, & Poli- 
tique. C'eft - là le dernier période de 
fa carrière mortelle». Chaque période 
te mène au période fuivant ; & chaque 
vie je' prépare à un geme de vie plu« 
parfait , ' la vie du fœtus à celle de l'en- 
fant qui vient de naître , & ainfî tou- 
jours en s'élevant vers un état plus par- 
fait & meilleur (*)• Mais :1e dernier 
période de 1^ Homme eft-jr j'enferme 
dans Tenceinte de cette vie? Efb-ce ici 
que la Pièce finit; &* TAdeur , pour 
toujours renvoyé de la Scène, n*a-t-il 
plus de Râle à remplir dans quelque au» , 
cre- endroit de TUnivôirs? Ne paKoit-,il 

. ; ' . •.*.,.. pas 

(*) Butler's Analogy, part. i. 

P 3 
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pas doué de facultés fornuméraires , qoi 
ne fe dépbyent qu'inoparfaitemeac , 
n^atteîgnent point leur bot , & ne par- 
viennent pas au degré de perfeéUon 
dont elles font fufceptibles ? Et par 
conféquent , ne fbmmes * nous pas en 
droit de conclure par voye d'analo* 
gie, comme nous l'avons fait en em- 
ployant l'exemple d'un enfant dans le 
fein de fa mère» que l'Homme eft def- 
tiné à monter quelque jour fur un Théâ- 
tre plus augufte^ & à y remptir un Rô- 
le folemael; en un mot à faire de (et 
plus nobles facultés un u&ge propor- 
tioné à la dignité de fa Najture. 
Fiimitùs Si Ton fait attention à cette avide ca<» 
V^Mtt^tm^ riofité y ou prodigieufe fbif de connoiA 
m^efif^' fances 9 qui eft naturelle à T Ame dans 
^J^re'^ chaque période qu'eUe parcourt , & 
qu'on cohfîdere avec cela le cercle per« 
pétuel d'occupations & de foucis , & 
les différens travaux auxquels le gros 
du Genre Humain eft comme condam- 
né , il eft manifi^ » qu'une foif fi 
grande, & fi noble en méme-tems, 
ne içauroit être éteinte dans cette œco- 

no- 
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nomie prefetite. No» fens, qui font^ 
les organes ordinaires , à l'aide defquels 
la fcience s'introduit dans l'ame , font 
toujours imparfaits, & fouvent tromw 
peurs ; & peu de gens pofledent le ta- 
lent de les aider, ou celui de les refti- 
fier. Au - milieu de tant d'opinions dif*. 
férentes ou contradiâoires , de tant 
d'intérêts oppofés , & de toutes les 
pallions, qui agitent le Genre Humain, 
il efl: très difficile de découvrir la Véru 
té; &9 d'un autre côté, les befoins de 
chaque individu, & de tous ceux ^ui 
ont quelque liaifon avec lui, font nom* 
breux & prefTans. Ainfi , Ton peut 
dire de la pfâpart des Hommes , que 
leurs organes intelleâuels ont auffi peu 
rempli leurs fondions dans le petit 
cercle , où ils ont été renfermés , que 
leurs organes corporels n'ont rempli les 
leurs dans la Matrice. Combien même 
n'efl: pas limité le" coup d'œil , que 
ceux , qui ont ajouté à un génie fupé- 
rieur tous les fecours de Tart , un heu- 
reux loifir, & une éducation honnête, 

P 4 jet- 
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jettent fur l'Univers de deflus la colline 
où ils fe trouvent placés? lis foupirent 
inutilement après des découvertes, qu'ils 
ne feront point durant cette Vie. 

FacHit/s Que fi Ton dit, qtie l'Homme eft fait 
pour Taftion , & non point pour la fpé- 
culation , ni pour de vaines recher- 
ches , nous demandons , pour quelle 
forte d'aûion? Efl-ce uniquement pour 
àos exercices corporels ou bien pour 
ceux qui ont rapport à la Morale, à la 
Politique , & à la Religion. Egalement 
capable de tous ces exercices difFé- 
rens, par un concours néceflaire de 
circottftances , il eft afTujetti aux pre*- 
miers , & n'a guères le loifir de s'atta- 
cher aux autres ; & s'il en a le loifir , 
ks moyens lui manquent ordinal^- 
rement. L'amitié , le refpeft pour la 
Vertu, l'amour de la Patrie, la béné- 
volence pour le Genre Humain , & le 
zélé héroïque de faire dti bien ^ quali- 
tés , qui font toutes naturelles aux gran- 
des âmes , & dont on apperçoit même 
quelques traces dans des âmes, qui d'ail- 
leurs 



1 
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leurs ne feniblent avoir rien de grand , 
trouvent rarement occafion de fe dé- 
ployer dans toute leur; étendue; de:mar 
niére que. le reflbrt Moral , n'agît pref- 
que jamais avec toute, fa force , quelque 
fevorables que lès circonftances puif- 
fent être. Mais quoi! de fi belles fa- 
cultés , & des afFeôiohs fî noble?,, au- 
roieno- elles été-' données à l'Homme 
.peur demeurer comme renfermées dans 
Tétroke enceinte de fon état prefent, 
fens s'étendre jamais dans l'ample carriè- 
re de rimmortalité ? 

Obfervonî déplus, que de quelques 
agrémens que foit accompagnée la l^of- ^"^--rs re»afj: 
feflîon d'un objet fur la Terre, cette ef ;^»cf&de 
péce de félicité n'épuife point nos de- 
firs, & ne- remplit nullement la vafte 
capacité de notre ame. La condition 
la plus enviée a Tes amertumes, les fuc- 
eès les plus heureux permettent encore 
quelques fouhaits,:& des vœux coo 
blés donnent lieu eux- mêmes à d'au^ 
très vœux. Ajoutons à tout cela cette 
foif iniàtiable .d'tmn)QKalité que>nous 
connpjllbn^. jOUSTpatr^ exjiqrience , k 

P 5 fe-i 
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fecrete horreur du néant , & ces maa- 
vemens qui nous font tendre vers une 
perfeâion » à laquelle nous n'attei- 
gnons jamais ici ; & nous ferons^ alors 
«n état de juger , fi ce magnifique ap^ 
pareil de facultés internes nladique 
point à THomme , comme objet légiti- 
me de fon efpoir , une durée étemelle. 
La Nature met la dernière main à des 
produâions, qui n'ont rien de noble ^ 
ni de grand, & fak parvenir cha- 
que Créature à la maturité & à la per- 
feûion de fon être^ à Texception de 
l'Homme feuL Conduit -elfe la Vie 
végétative & animale dians THomme » 
jufqu*à fa parfaite vigueur , pour féu§- 
frir après cela que fe Vie imelleéluelle , 
morale , & divine ^ cefFe après avoir à 
peine commencé, & fbit éteinte poiur 
. jamais? Comment uni! étrange défor- 
dre dans le Monde Moi*ah, pourroit - il' 
s'accorder avec cette perfeéHon de Ssii- 
geffe & de Bonté, qui coniërve & em«- 
beUit le Monde Naturel ? 

jf^jf Nous inférons de ce détail, que cec- 
/•2;mii.'-^«^vi€ pr^feitte êft^oùr l'Homme, ce 

quer 
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que te fêjour de la matrice eft pour un 
enfanc qui doit naître encore : les plus 
pobles principes de ik Nature font en 
quelque forte enctiainés , ou du moins 
manquent d'objets propres fur lefquels 
ils puiflènt déployer . leur aâion , & 
par cela -même fuppofent un autre 
état , qui leur conviendra exaâement. 
On verra alors que le Mortel le plus 
heureux & le plus accompli , pendant 
qu'il fe trouve enfoncé dans la fbmbre 
prifon de cette vie , efl: , en fait de per- 
feflion & de félicité , infiniment au- 
déiTous de ce qu'il fera , quand il pren- 
dra refFor vers les régions céleftes , &: 
qu'il revêtira l'Ipi mortalité. Sans l'i- 
dée d'une œconomie à - venir , l'Home 
me e(l un vrai monftre dans la Nature. 
Mais cette idée étant une fois adm*^ 
& , il garde fon rang dans Tordre dé 
la création , & devient plus qUe jamais^ 
un chef-d'œuvre de la fageflfe divine;, 
chacune de fes facultés cachées -ft dé- 
veloppe, & reconnoît la deftination:. 
s'il meurt, c^eftpour renaître, & pour 
êyre mtroduic dan$ Fanèmblée.de ceux* 

P 6^ dont 
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îww^Av Divers Auteurs tirent leurs preuves: 
iîd^L'^deriroinortalité de l'Ame, & d'un é- 

MCI TfCUIH* ' 

tcnfes. ta( foiixT de rémunération & de châtia 
ment de la manière dont les récompen*- 
fes & les peines font diflribuées dans 
Tgeconomie prefente» Nous avouons 
que très fou vent lès méchans ne reçoi- 
vent pas le châtiment extérieur dû à 
leurs crimes , & ne Tentent pas de tour- 
ment intérieur proportionellement à leur 
rébellion, ce (}ui vient en partie de ce 
^ue leur fentiment efl comme émouiTé. 
par l'habitude du Vice, & en partie 
de ce que toute leur attention fe trouve 
comme abforbée par les occupations ou 
par -les pjaifirs : nous convenons auffi ,, 
d'un autre cdcé, que par un funeffe 
concours de circonftanceg malheureux 
Ç^s y les gens de bien ne recueillent pas. 
toujours tes fruits , ^e leur Vertu de* 
voit naturellement produire. Les Phii- 
lofophes, que nous avons en vuë> in-* 
férent de ces confiderations , que puit 
qu'une Providence. £ig^ & bonne gou* 
veme le Monde , & que cependant 
cette efpéce de délbrdre 9. liça, la ré- 
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paratîon en eft refervéc à une obçono- 
Hiie future. Mais cet argument , fait 
fans douce à bonne intention ^ a kdé^ 
feut de porter en quelque forte atteinte 
à la Jufïice chi gouvernement aébuel de 
la Divinité, âi par cela^même d'afibi* 
blir la préfomption , qji*il y a un Gou^ 
vernement plus équitable à efpérer dans 
la fuke. 

Nous avons prouvé dans la feeonde ^ fi^^r^i 
feftion de ce Livre > qu'il y a des ^'^^^^*'f^^- 
compenfes prefentes attachées à la Vet'7'^Â*ffi\ 
txxy & des peines prefentes annexées auiî>«^"^'« 

-iT* 1 > t • i. fortes ^rtm- 

Vice, de forte que, relativement me-^"- 
me au bonheur temporel , la Vertu eflr 
préférable au Vice , dans la plupart det 
cas ; cependant il y a une infinité de 
circonftances , dans lefquelles un attâ- ' 
chement inviolable au parti de la Vertu 
privera un Homme de quelques grands 
avantages, qu*if auroît pô obtenir en 
niant un dépôt, en parlant contre les- 
lumières de fa conlfcîence , en vendant 
ià Patrie , ou en commettant quelque 
autre crime abomînabfé; Ovi bien , ît 
pourra arrivieir^ ijpe fon refpeât pour 

tes 
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tes Loix de l'Honneur, fon amour pour 
la Liberté, & fon zélé pour la Religion, 
rexpoferont à la pauvreté, à Tefclav»- 
ge , à la more , & ce qui eft plus cruel 
que tout cela, aux tourmens> Or com- 
ment fa Vertu fe fbutiendra-t elle au 
milieu de tant de rudes épreuves? Qui 
la défendra contre Taurayante feduc- 
tion de tant d'intérêts , contre la frayeur 
qiie doivent ihfpirer tant-de maux., & 
contre T^averfion prefque infurmontable 
pour la douleur ? Le combat efl: plus 
rude encore, quand les circonftances 
du crime font telles, que janéceflîté-, 
J-'afFeélion naturelle , le défir d'aider des 
amis qui peuvent fe trouver dans le 
befoin, femblent en former non feule- 
-ment l'apologie,- mais même y donner 
un air vertueux. Ajoutons à tout cela, 
qu'il efl; très palîible qu'on fe flatte que 
le crime aura peu de mauvaife fuites.., 
qu*il fer% facile à cacher, ou qu'il y 
aura moyen de le -réparer en grande 
partie. On devinera aifément de quel 
^ôté THorame. fera pancher la. balance 
«a. pareil-cas^ & coinbieu il éft néce£- 

faire: 
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feire de mettre du côté oppofé, com- 
me un poids confiderabie , la perfuafion 
de Texiftence de Dieu, du gouverne- 
ment de la Providence, & d'un état 
immortel de rétribution. 

Mais fans fuppofer de pareilles épreu- «r/Z/wv* ds 
ves , l'intime conviftion que Dieu pre» '^ 
fide au Gouvernement du Monde, qu'il 
aime la Vertu , & qu'il lui accordera 
dans ia fuite des récompenfes, glorieu- 
ses en elles-mêmes, & d'une éternelle 
durée, cette conviâion, dis -je, efl; 
non feulement un motif admirable pour 
nous porter à la pratique de nos de- 
voirs , mais auffi un piiii&ût prefervatif 
contre leur violation. L'idée d'un Juge 
tout-puiflant , qui nous fera rendre un 
compte exa£b de toutes nos aâions, 
doit fouvent caufer de vives allarmes 
aux coupables les plus déterminés. D'un 
autre côté, quelle confolation ne doit- 
ce pas être pour un Homme de bien , 
de penfer qu'il agit fous le* yeux d'un 
Etre qui n'eft pas moins fon Ami que 
fon Juge ! Qu'il loi efl: doux d'envifager 
ik fltuation prefente comme liée avec 

une. 
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une ficuadoo à- venir, & chaque rela- 
tion qu il concraâe comme devant fer- 
vir d'exercice à fes afFeâions , chaque 
épreuve comme deftinéc à perfeâio^ 
ner quelque Vertu , & cous Tes efforts 
d'obéiflànce & de foumiCGon à la vo- 
lonté de Dieii comme autant de difpo** 
fitions, qui annoncent un Monde plus 
heureux , & qui lui en font les garans ? 
Enfin^ quel bonheur pour lui de regarder 
la mort comme la fin d'un long & dan^* 
gereux combat , dont le prix efl; la li* 
berté ôl fo certitude de n'avoir plus d<r 
dé&ite à craindre ; comme un état , ou 
rien n'arrêtera fes progrès en fait de 
connoiiiuices & de fagefie , & qurpro^ 
curera un objet propre à chacune de 
fes facultés , & à chaque Vertu fa ré- 
compenfe I 

Avéïntajits Eu parcounmt ce fyftème abrégé de 
fillaf' Morale & les motifs fur lefquels il eft 
fJ71ifJ^ appuyé, & en comparant le tout avec 
Ihh^nNatn la MoTalc de TEvangile , on eft friappé 
'^"^' de la force & de la lumière que le der- 
nier de ces fyftêmes ajoute au premier. 
11 développe clairement les liaifons de 

no- 
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notre Nature, tant matérielles » qu-im- 
matérielles, tant à-venir, que prefentes: 
il entre dans un ample & magnifique 
détail au fujet des devoirs que nous 
fommes tenus de remplir envers Dieu ^ 
envers la fociété , & envers nous mê- 
mes ; & il exprime ces devoirs d'une 
manière firnple , intelligible , populaire^ 
^ fans la moindre partialité de Seâe ou 
de Nation. A des préceptes infiniment 
propres à perfuader lits efprlts & à ga<- 
gner les cœurs , TEvangile ajoute » en I» 
perfonne de fon divin Auteur, le puif- 
&nt afcendanc de l^exemple , & ne nous 
permet point d'ignorer, ni notre cor* 
ruptioQ naturelle , ni les funeftes cauftt 
de ce malheur ; mais en nous faiâot 
connoitre nos maux , la Morale Evan-» 
gelique nous en indique auffi le remède^ 
& 9 après nous avoir inflruits du pla» 
de notre Rédemption , elle nous mar- 
que les moyens de remonter à ce degré 
de grandeur & de dignité dont le péché 
nous a honteufement fait defcendre. En- 
fin , quelles belles notions notre Sauveur 
ne nous donne-t-il pas du gouvernement 

d9e 
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tle Dieu! Il le dépeifat comme ayant 
d'abord pour objet un court.période def- 
tiné à des' combats & à des épreuves^ 
mais^ comme embraflant enfuite dans 
fon enceinte les événémens les plus 
mel-veilleux , la Réfurreclion des Morts , 
on Jugement général, une Diftribution fo* 
kmnelle de Récompenfcs & de Châti- 
mens, l'entier accompliflementde la Vo- 
lonté divine dans le Fécabliifement final de 
KOrdre, de la Perfe6lion& du Bonheur! . 
Qui pourroit concevoir aflez d'admira- 
tion & d'amour pour raugu{le& noble 
Religion , cjui j^par les découvertes qu'el- 
le communique , & pzi les iêcours qu*eK 
le procure ^ affure à la Vertu une ré- 
munération que ni le pouvoir du Teros , 
ni toutes les Caufes fécondes liguées 
enfemble ne fçauroient jamais* lui' ravir» 



CONCLUSION. 



NOus venons de confiderer la Coir- 
sTiTUTioN de rHoMME & fes 
LIAISONS , ôi nous avons marqué les 
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DEVOIRS , qui refultent de l'une & de 
Fautre de ces deux chofes; Nous avons 
examiné quelques unes des méthodes, 
à l'aide defquelles fa Conflitution peut- 
être confervée dans un état de fanté, 
ou rendue à cet état. Nous avons re- 
cherché leis CAUSES FINALES de fa con- 
flitution, & nous avons trouvé qu'elle 
répondoit parfaitement à fa fituation. 
Enfin , nous avons fait Ténumeration 
des principaux motifs qui rendent la 
pratique des devoirs , impofés à une 
Créature 'dont la conftitution & la fî- 
tuation font telles, abfolument néceflaire. 

Nous inférons de tout cela , que ^'-^*^'''*' 
,5 l'HoMMEeftdoué dedifFérens fens,& 
,', de quantité de facultés &d&paffi6ns} 
,'3 qu'il eil expofé.à une infinité de dangers 
,y & de befoins , entouré' de liaifons 
„ NATURELLES, &' fujct à dcs liaifons 
„ Civiles; enfin , qu'il eft obligé à 
„ pratiquer uh grand nombre de de- 
j^ voirs, qui font. le refultat de fa Na- 
„ ture , de fa fituation & de fes liai- 
„ foris <*. 'il paroît de plus que j re- 
,, lativement à l'Homme , le fommairé 

„ de 
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9^ de ces devoirs peut fe réduire à un 
I, nfage de fes fens , de fes facultés , & 
,, de fes paffions , dûment proportioné 
99 à fes befoins , àfesdangers, & à fes 
^ liaifons ; qu'un pareil ufage eft ce 
9, qu'il approuve le plus a6luelL(?inent , 
fj & ce qui lui donne les plaiûrs les 
99 plus réels & les plus durables dans la 
99 fuice ; que les agrémens qui accom- 
99 pagnent l'exercice des affeâions pu- 
99 bliquesontrurtoutune excellence fu*- 
9, périeure;&que c*efl dans cette fupé- 
,9 riorité d'excellence en fait de plaidrs 
99 ÔL de durée 9 que confîlle le plus grand 
99 BO^H£UR• Donc tirer parti de ces 
99 difFérens moyens de bonheur , & là- 
19 crifier, en cas d'oppoOtion 9 les moin- 
19 dres aux plus grands 9 c'eft à-dire 9 
9, les fens & les appétits ^ à la Raifon 9 
9, à la Vertu 9 & à la Piété 9 n'eft pas un 
j9 Renoncement réel à foi même, maïs 
99 de la vraie Sageife , & un calcul de 
99 félicité admirablement bien (ait. D'un 
99 autre côté 9 retenir les plus nobles 
99 reflbrts de notre ame , & laifler une 
99 adlion libre à tous les autres 9 ce n'eft 

pas 
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,, pas avoir dé Tamour pour foi-même, 
yj mais arriver au comble de la folie, & 
,, fe tromper grofiiéremenc en fait de 
,, calcul de bonheur ^S 

Donc, CELUI qui, durant fa Jeuneflej^^jj^'*'^»- 
fait valoir fes facultés intelleâuelles dans «^i^'- 
la recherche de la Vérité & des con^ 
noiflances utiles , & qui épure & forti^ 
fie fes facultés morales & aâives , par 
Tamour de la Vertu , pour le fervice dt 
les Amis, de fa Patrie & du Genre- 
Humain ; qui efl animé de la véritable 
gloire , que l'amitié a rendu propre à 
la Vie Ibciale , & qu*un amour vertueux 
met en état de goâter toutes les dou- 
ceurs de la Viedomeftique ; dont le cœut^ 
efl: ouvert à toutes les affefilions génë^ 
reufes , & qui ajoute à tant de qualités 
avantageufes une Piété mâle , également; 
éloignée de la fuperftitiôn & de Ten^- 
thoufiafme ; cet HoMME-là jouit de la 
plus agréable Jcunefïe , & amaflfe un fi- . 
che fonds d'aftions honnêtes & de vraie 
plaiOrs pour les périodes fuîvans de la 

Vîe. 

Celui 



S(5o E L E M E NS DE 

upfmhlm^ Celui qui, durant TAge mûr goa- 
rum. verne fagement fes paflîons défen fi ves & 
privées ; qui forme les liaifons d'amitié 
les plus choides & les plus vertueufes, 
qui recherche la Réputation, l'Opulence, 
& le Pouvoir dans le chemin de la Vérité 
& de la Vertu , & qui , à moins qu'il 
ne les trouve dans ce chemin , n'en veut 
pas ; qui dans fes liaifons privées mar:^ 
que également de la tendreffe & de la 
fermeté, & dans fes liaifons publiques 
fert fa Patrie & Je Genre- Humain 
avec une parfaite droiture & le définté- 
reifement le plus généreux: enfin, qui 
jouit des plaifirsde la vie avec Modéra- 
tion, qui fupporte les maux avecCourage, 
&qui dans toutes les fituations exprime 
un amour (încère pour Dieu, & un refpeft 
profond pour fa volonté ; cet Homme- 
]à traverfe le plus dangereux période 
de la Vie avec toute la fatisfaftion & 
Ja dignité imaginables ; & fe prépare 
une Vieillelîè heureufe & honorable. 
ZuithshefT Enfin, CELUI qui, dans le DÉCLIN DE 
l^ll^'^'^' LA VIE, fe conferve exemt des chagriijs 

par- 
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particuliers à cet Age, cultive des affec- 
tions douces; fefert de fon expérience, 
de fa fagefle , & de fon autorité de la ma- 
nière la plus paternelle & la plus vénéra- 
ble; agit comme étant vu par l'Auteur 
de fon être , & comme fouhaitant d'en 
être approuvé ; afpire chaque jour après 
l'immortalité , & fe condj^t déjà com- 
me un fils de la refurré^Slion ; & après 
avoir bien rempli Ton rôle , quitte le 
Théâtre de la Vie d'aune manière dé- 
cente ; cet Homme -là efl le meilleui" 
& le plus heureux de tous les Vieil- 
lards. 

Ainfi le cours total d'une Vie, (^om-Lavieia 
pofée de la jeuneflè^ de lage viril, &î^r' *'•''''' 
de la vieillefle , que nous venons de dé- 
peindre , forme la meilleure & la 
plus HEUREUSE ViE , qu'il foit poflible 
de pafler fur la .Terre. 

Celui qui, par un effet de fa conKi^jj^,^^^ 
tution primitive, incline le plus vers^''*' 
de . pareils- fentimens <& vers de telles 
difpofitions , a le meilleur naturel. 
„ Celui qui cultive cesrdifpofitions &L'mmme 
„ ces fentimens avec le plus de foin ,*'"''«'**• 
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„ a le Caractère le plus vïrtueux ": 
L'Hantme ,/ Cclui , quî Ics cmploye de id ma- 
/* f us aie.^^ niéxt la plus convenable , eft le plus 

fi^'^ûnU^ Sage ": „ Et celui qui, avec ie 
,, plus de talens , a les occafions les 
^ plus favorables de s'acquitter de Tes 
„ devoirs , eft le plus heureux *'. 

vne Vit ï» Régler «lotre Vie fur un pareil 
^^;'^7/'*'^„*plàn, c'eft vivre selon la nature: 
c'eft- à-dire , „ agir conformément à 
„ notre conftitution primitive , & dans 
„ une jufte fubordinatten à Tordre é- 
„ teirûel des chofes. En nous côn- 
,, duifant de cette manière (tant notre 
„ conftruftion prouve les intentions 
5, favorables de celui qui nous a créés !) 
,, nous travaillons à l'avancement & à 
„ la fureté de nos plus grands intérêts ". 
La mtu H paroît donc manifeftement , ( & 

& ^"^'lii ^"^ ^^ feroit charmé à la vue d'une'. 
WrWi^'' conftitution fi dîvincttnwit belle! ) que 

wifut nnp ' •* 

H* à; te Devoir, la Sagesse •& le B0n«eur^* 

lie font quiiné feule & môme çht>fe. 
LeScmm^hi „ La Veî^tu (& c*eft par cette ré-- 
tiJ,''J/u'^j flexion que je'tfermineraîcet'Ouvra-v- 
^'"^ >i 6^ ) "^ ic ' chef-dVeuvre- de ik «Rai-? 
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5, SON ; j? fouvf r^ine des fassions qu'el- 
„ le 4jrige, ququ'eliefçaitTepçimer;!^ 
faoté^, la force & la beauté de TAme **. 
La perfeûion de la Vertu,- lefl; de 
,, l^ifler ualihre cours a la Raison;. 
,.. d'obéir :à râatorîçé de la Conçciencb 
„ avec^allegjreÇej/de faire uf^ge des 
„ paflions défei^v.e§ ^yec Force; des 
„ paflîops privées aviCc TbImpéiiance;. 
„ despaffions pijblifluçs s^vec Justice ; , 
,3^ & de toùtes^vçc f rumnçe ; c'eft à- 
, , dire , de jDenjr ces diffiér^nf-çs paffions 
5^ dans lei^$,legitin?^s ^bprqçs., & de 
,, les foumettre à une Bénévolence 
„ tranqmllp & pqivçrfelje^ d'adorer^, 
,^. d'aimer, pj^u lavec jjpe -ae^iection 
„ défmtéreffée j$c :fijpérieijfe à toute. 
„ autre i^ & d'açqiijlfifcp., ; ay^c ijfiie re-, 
„ (jgnation pleinQ,.^g,Jfly.ey à tous les 
„ événemens difpenfés par • la Provi- 
„ dence *^ A mefhrévqu'oq'approche 
„ de ce modèle de Vertu , on avance 
„ vers: la 4)€trfe£lion ,& v^s-le Bon- 
„ heur) & à ^ mefure qu'on s'en éloi- 
„ gne , on fej^lpî^ge dans le Vice & 
„ dans la Mîsere ^'. 

Q 2 De 
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'4. De tout cet examen de la Natdre 
Humaine refuite clairement une confé- 
qiience capable de remplir nos âmes 
d'une vivejoye, & que voici: l'Hom- 
me eft libéralement pourvu de fens & 
de faculcés propres à le faire jouir d'un 
Bonheur analogue à fa Nature ; les 
moyens d'obtenir ce Bonheur lui ont . 
été fournis j fa Nature lui enfei- 
gne où ce Bonheur refide, & il eft 
puilTamment excité à le rechercher, 
lant par fes tassions en dedans, qu'au 
dehors par fon état; enfin , la fage 
& bonne Direction de la Providen- 
ce a, relativement à lui, difpofé les 
chofes de façon, qu'il contribue fou- 
vent à l'avantage d'un Système parti- 
culier , & toujours au Bonhhor du 

SYSTÈME UmIVEJISEL. 
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CHAPITRE!. 

Dtfï fondûmms de rjutariti dû Dieu. 

E cous les Attribut^de I3 Divinité, 
dont les Hornmes peuvent fe 
.former quelque notion , îl n'y en 9 ati- 
cun qui paroifle pipf vifiblement que 
ftm Intelligence, Tout la Hjanifefte à 
leii» yeux : le mcmveo^m 4^ ^((Ire;!^, 
forgaoifeù^Jî de^. cofpf j jes cïwfes :§- 

En partant donc de ce pMicipe,. i^^^JcVrfnne 
y a de Flmligem^ dans b Mande j jç cHs^.;;(;^^^ 
qu'il y en a toujours eu. Sa on le: nia, 
il faudra qu'elfe: fe foit prodoitç :çll§- 
même , c'eft - à «• dire , qu'elle ait pro- 
cédé & propre exiftence^ J'ajoâte , . 
qu'elle eft infinie: car une Intelligence 
néceilàire, qui a une idée, les a toutes, 
& chacune d'elles combinée ^ec les 
autres de toutes les façons pofllbles. 
iQiielle caufe de limitation pourvoit a- 

Q, 4 voir 






368 ELEMENSD E 

voir lieu à cet égard ? L'idéeduTrîan 
gle s'ofFriroit-elle à rEntendement Di- 
vin prcférablement à celle du Cercle ou 
du Quarré ? & ainfi des autres. 

efijfe.fvec Pour réuflîr à me convaincre que 
l'Etre fouverainement Intelligent eft 
autîî infiniment Bon, je commence par 
écarter les fauffes idées, qu'on fe fait 
de la Bonté ; & , après avoir vu qu'un 
Efpritpur n'èft fufceptible, ni d'afFec* 
tion machinale, ni de foiblefle, je de- 
mande quel but l'intelligence fe propo- 
fe en marquant tant d'habileté. D'où 
Vient que la Terre eft fi féconde? Eft- 
ce l'Intelligence ou la Bonté quîbnt pré- 
paré iè lait deftiné k nourrir Tenfant qui 
n'eft pas né encore ? Quelle de ces deux 
perfeftions^ porte cet enfant à cjierî- 
cher, dès -qu'il eft né, le fein de fa 
■nourrice? L'une & i'autre fans doute; 
& dans ces difFérens cas elles font réu- 
nies. Mais ne leur arrive-t-il pas d'être 
feparées ? Vpici quelques uns deS: argu- 
mens qui m!oiit perfuadé que leur union 
eft éternelle. 
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J'ai cherché avec tout le foin, dont . '''■'«'" 

. •* ' ae cette 

je fuis capable, quelque effet, où la''*'''^""- 
fuprême Intelligeoce éclatât fans nfêlan- 
ge de Bonté , & je déclare n'en^ avoir 
pas trouvé un -feuL 

La Bonté , confiderée' en eire n^nio, 
îî-'efl: pas affez éclairée pour pouvoir fe 
pafTer desdireftions de Tlntelligence. 

Il m'a paru que ' ]a méchanceté fe 

plaît dansle-défordrcy aime à obfcur- 

cir, à gâter &. à- détruire y & qu'ainfi 

elle n*efl pas moins eniiemie de Tlntel- 

Jigence que de la Bonté* 

Une des . occupations favorites de 
-WritdUgence eft de faciliter tellement 
-les niouvetnens néçéffairçs à la confèr- 
îvatîon cle notre corps, qu'ils né nous 
donnent prefque aucune peine;, c'efl ce 
qui fait que , dans le flile ordinaire , les 
.termes /If/? ^ naturel k rencontrent 
.prefque toujours enfemble. • 

Cette portion d'întelHgence , qui par-^ ' 
ïiïi les Hommes prefide aux Arts dignes^ ' 
de .porter ce aom, & qui n'efl qu'un ' 
&ible rayon ,derivé d'une fource irii- 
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tnenfe de Itibîlérié, têfad toujourt à quel- 
que vue d'utilité. ' 

Plus une machine à d'ufages , fans 
qu'elle -^rdè^-pour cèîa quelque chote 
de fa fimplîcité , plus rouvrîer marque 
: d'irivenciôft. Là Sûpi'^e IntellFgénce 
feroit-elle utîè exception à cette ré- 
gi^? 

Enfifï-, Je |)rîha>fe.^(îftiîfâMe de Pla- 

toft-, '^Uè eha<îue Vè#tu éft-ûri Aft ; pir 
èkemple, qiiè 16 l^èrfîpéfaïicé feft TÂn 
decoAferver'làfâhtéj^e Fa Patience eft 
l'Art de fupporter les maux , ^.c. ce jpriti- 
cipe,ais-jè,m'aûtcrrift iid^nir -la Bon- 
té , . rJr^ (k/àin Hu '$kn ; & -^mk lUFé- 
in^tcet'Art/afa jJlacepfenwl tous» tes ad- 
ores , jiinfèfe de<fe,"iiàtuf^îtîômé, quSl ne 
peut êtrfe^ exerce que ifei- ^rjaCelIrgeiKre , à 
laquelle feuJe il z^pàrlVètit dedétèrrhiner 
^^(jàndi-& juftju'(>û fl-doîtJêà'eveifiçlayk' 

uvuijfance La Puiflancb de D'iéu'en: ^rffi.tella- 

^^^^^^/'''tnënt Eéé avec fon-Intèlligéirce^ que ,îans 

ie fecoui's decëllô-ci, la'prémiei*enfe 

. fçauroit rien opérer. Que produire^ 

-quand on tfâ aucune idée? *X>utjrê-cela-> 

• . 'y cha- 
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chaque chofe n'dl telle qu'elle cft , que 
par certaines qualités qui lui fom. parti- 
culières , & qm afuroiesat pu êw^ diffé- 
rentes de ce qu'eltes fonc ; donc Les pre- 
mières, qualités ottt été chcitfies^ &tDàt 
choix foppofc de Thitelligeiure. A§i»Q 
rintelligence diri^ le Pouvoir ; œ 
qui efl: un grand bosiiieur pocur i'Ujoi- 
vers, qui le trçuye foiiums pzx. là à -^^ 
,ufte Autorité légitima. . M%» q^'eft-ee ,^ 
qu'Autorité ? \ 

L' Autorité confifte dans le Drdc de ^attire dém^ 
comiDander: Droit,. qui exige certai- 
nes relations entre celui qui donne .des 
.crdrissjikceuxquirom tenus de les^exié- 
ter. L'excellence .& la nëoeflîité xi'on: 
pareil Droit felnblent lavoir introduit 
dans la Société^ ftns qu'on puiffedi^e 
au jade , conment , & en q^l t^i«s 
il y a été admis. 

Les uns l'attribuent là la force^ .& ne set ^j 
peuplent la Terre que. d'Efclavôs & de(î:H^ 
Tyrans. 

D'autres foutiBnnent . ^ue Diett l'a 
conféré imtnédiateinent àcertains Hom- 
mes, .qu*il.a.:clwrgés.de:igpii»»BcrjOT 

Q 6 \ fon . 
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fon.nom, & ils defignent ce Droit par 
1 epithete de Divin* 
^ D'autres enfin font mention d'un Ac- 
^lEord exprès, par lequel ceux qui font 
à la tête d'un lùat , promettent de gou- 
verner avec Bonté & avec Sagcfle , 
..candis que les Sujets s'engagent à être 
fidèles & obéiflans. . 

f^ Cet Accord , dont fôs traces ne foire 
' pas viQbles partout , eft conforme aux 
plus pures lumières de la raifon. Ceft 
un puilTarit prèfervatif: contre l'Anar- 
chie; & ceux la mêmes, qui facrifient 
é une partie de leur liberté naturelle , en 
• font bien dédommagés par de la fûr^té 
i & de la proteftioD. 

ii^ Si îe Contrafl , dont* iî s'agit, au liew 
^d'être exprès , n'étoit que tacite , il 
''n'en fêf oit pas, moins avantageux-, 
pourvu que les conditions fuflcnt 
«gaiement retaplies-de- part & d'au- 
tre.. Ck un. Contraft : de ce gençe 
fubûfle véritablement entre Dieu. Se 
de" j^ôkiious. , Sts perfeâions promettent., & 
''^*'-tièhnent oe* qu'elles . ©nt promis. De 
:»otrepart , il n'éft pas/ûécelTaire d'iinê 
i J- ' Con- 
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Convention formelle pour honorer TAu- 
teur de notre être; & la Nature, qui 
lïoits apprend à refpefter nos P^res Jelan j^^^^, ^^j^^ 
la chair , . nous ordonne , à flus forte rai- ^• 
furij d'être Jmnis au Père des Efprits. 
S'il y a quelque obfcuritéfurcefujet, 
elle naît de ce que la plupart des Hom- 
mes ne rendent pas, aiTez juflice au ca- 
raftère moral de Dieu. Au ^ lieu de 
s'élever vers lui^ ils l'abbaiflent jufqu'à 1 
eux : ils lui imputant leurs idées d'Indé- 
pendance & . de Grandeur : . ils ne fen^ 
tent pas que celui , qui tient entre Tes 
makis les rênes du Monde , ne domine 
pjoint, mais qu'il aimey & iqu'il gou- 
verne : -ils oublient , que 1©»^ lx>ix , qui i 
dirigent fa conduite ^ ne lui font point 
impofées par quelque caufe étrangère ; ; 
qu elles naiflent de fes perfeftions , & . 
. que fa confiance à les îuivre conftitue 
une partie de fon Bonheur. . 

Quel Maître, des Hommes allez ha- 
bites pour fçavoir qu'ils: font incapables 
de fe conduire eux-mêmes , pourroient- 
•ils foahaiter ? Sans doute ils en vou- 
* droiem un qui connut.leur Nature^ leurs 

0^7 niaux. 
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maux I & la manière de les -gaérir ; qui 
eût ]a Majeftë des Rois, la Bonté d'un 
Père, & là Fidélkëd'un Ami ; ï}ui , plu- 
tôt q\xe (dte ^dnfefltit à leur perte y mît 
tû fiàuvre des<?hâciiT*en« djfpeiïfts avec 
des menagemens de tendreife. Mais 
-n'eft-ce point --là, le taWeaude Dien? 
Nul âdtre que lui tue poilède tous les 
AttribUMqui c-^mterefit leJ>Poitdex50Tn- 
A rftandief/ 8'il tf ëtok qiae bronr, il ponr- 
S^ tàït'ïk trompât &WC les irieilknres in- 
^' -teîitiofis;.s11 n'étoit que f0ge,.fes loix 
fe Téduiroieiit à de îîîRpiles confeils: 
s'il n'étoii .^le puill&nc, on obéiroitcn 
feapiraiît après un meiHear Oouverne- 
m^euc:; iilais ritmrpe ^inion d'une Puif- 
funœ , d'une -Sageffe & d'4Mie Boïicé 
* ftns borne*, fert de fôiïdement à TAu- 
torifé la plBs defirable dont on puifie 
Concevoir l'idée. • De^ là les fentimens 
d'allegrefle.qtte nos Livre» iàcrés pri§- 
nAitk.h.Nmmi'^ fijuces les fois que le 
;.MQnaD|ée Sopifême fait p^oîcre fon 
iîAutomé'; d'une naaitiére folemnelle. 
^^^\''Regm:>t\i\i:la Terre :s'Hn i^àyû: s'ap^ 
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ves bàttéé ^¥s mamy ëppilk-t-W^ pàrflf^^ 
kur nom les chofes qui ne font- pa^ , pour 
en forrii'èrlTJnîvers , tes Etoiles dumatîn ^xrm, 7- 
ien féjoUllfeTït y & les M de. Dieu chah^ 
tent en trtorhphe. 



CHAPITRE IL 



De ta Nature de rHàmme. 



T 



Ous treux qui ont examiné zvecLesHmmes 

*• faits pour 



quelque attention la Nature Hu- *>"^« 

* f -.__.- Miner, 

malhe , |e font apperfus d abord gue^ 
les^Hônimes oîft été deftrnés k s'efif^ 
tre - aimer, & à vivre en Société. 

Pour les y engager par leur intérêt, ^«^////*<jp 

pieu les a créés fenfibles au m^épris, ca-« *•«. ' 

..pables d'amitié, de honte, & de com- 

paffion^. raîrohnable^i ennemis de Tin- 

juilice, .généreux & indîgens. Il ne- 

fe pafle point de jour que nous n'é- 

. prouvions TefEcace de la plupart de 

ces qualités: ainfî je ne m'arrêterai pas 

a - 
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^ à. démontrer que le Genre Humain en 
sf^ a été doué. - 

dm'idé^h, La crainte ' du Mépris eft naturelle : 
car, qi^oiq^e lopioion de» autres nous 
foit extérieure à certains ég^ds, notre 
Amour- propre fouffre quand on nous 
eilime moins que nous ne nous eflimons 
' nous mêmes. D'ailleurs il y a toujours une 
efpéce de Ugue contre un Homme mé- 
prifé. Ses lumières font moins recher- 
chées, iès confeils font rarement fui- 
vis, Tes grâces mêmes font dédaignées; 
& par une conféquence néceflaire , Aàs 
Vertus , n'ayant pas autant d'occafions 
de s'exercer , ne fç^proient atteindre le 
degré de perfeftion ^ auquel elles fê- 
roient parvenues ikns, cela. 
Léfiufbw^ Notre conftitutibn (en prenant oe- 
'Lliu. ^^rme dans le fens le plus étendu) 
nous rend furceptibles de Honte ; & 
cette jtrille impreflibnfeft indépendance 
de la crainte du' mépris ou d^ châti- 
mens : elle vient îmiquement dé l'idée 
d'un aviliffêmem qui eft notre ouvra- 
ge, & dont nous ne pouvons accuH»: 

q*e nous-mêmes; . - 

Nous - 
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Nous avons naturellement de Taver-^^^^T^BP: 
fion pour rinjuftice , & malgré l'im-^"-^"*- 
perfeftion de nos lumières, nous fça^ 
vons très bien la difcerner dans toutes 
les queftîonsoù notre intérêt n'eft pas 
mêlé. Quand de femblables queflions 
nous font propofées , nous ne man- 
quons pas de nous fubdicuer à la place 
^e celui qui feroit lezé , & par-là nous 
Gontradlons peu -à -peu l'habitude de 
fentir pour nous-mêmes; ce qui devient 
avec le tems un puiiTànt correélif des 
injufles prétentions de notre iVmour 
propre.. 

Enfin, pour borner nos- réflexion» t^«^•w«*«* . 
k un feul article : le Souverain Légifla- 
teùr, qui nous ordonne d'aimer les au- 
tres, nous a conftruits de façon que 
nous ne fçaurions lui défobéirren cela, 
fens faire une extrême violence à notre 
Nature; mais .cette propofitionn'expri- 
me-t'elle pas un devoir impraticable, & 
qui n'eft pas en .droit de dire , Comment objeo^ 
,, aimer tous les Hommes , dans le tems '■ 
„ qu'il s'en trouve fi peu. qui foient ai- T*' 
„ mables? Il y a telle perfonne q\)e 
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yy j'almerois volonûers f mais^ le tno- 
^ yen d'aimer tejle ou telle autre ! J'ai 
^ beau ks enviTagôr : mon «tl coBTcr- 
y, ve fon îndiflFcrence ; mon cœur n'eft 
^, poinc touche j^ & je ne fens point 
9, cette douce & puifEinte émotion 
,9 qu'oQ éprouve en prefence d'un ob- 
^ ^y jet chéri ". 

* it^^/^ L'amour do Prochain ( en qualité de 
Prochain). nous e(l naturel', an point 
4f être compatible avec des fentitnens 
et froideur , & rodme d'amrfion; & 
x!€&'\k le nœud, de la ^ffic^lté. Cet 
amour n*exige pas ^'on fente hob^ 
^ raeliemsnt pour tes autres Hommes , 

les mouttemens v% & twcbans qui 
nous agitent à rapproche ^(f âne perfbn*- 
^e que nous ahnons y mais fimplement 
-qu'on reimplifle à leur égard , en toute 
occafion , lès devoirs de. la Juftice 
-& de THumanîté : car il y a des^ (ervices 
auxquels nous femmes obligés , indé- 
pendamment de la volonté rcvdée 
4'4itt Etre (upérieur , & uniquement pa*- 
•ceqtfe ccUT, à qui nous les rendons,. 
-fôDt Hommtnes- comùie nous ; & Vx 

difpo- 
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dîfpofitîon à remplir cette obligation 
ae nous eft pais toùm natureite , qa*H 
éft natorel aa^ Poifibns et nager, & 
aux Oifea;ux de vo^leir dââs Yzk. 

.Que* figtïi&ent cei rtyocs, TAutettr d* 
k Natute a formé les Oifeaax pour 
voler? Lé fens en ert: Dièu a fait Tair 
tel -qa*îl péttt foytémr les OÎfeâux j. & 
Aè, pltfi,- lîtetir a dénftë des aîles & 
d*â«rbs fedcJett^ùr fè tHftlîytfrter avcfè 
*î«Êfffe'd'uti4ieu à ûii âlftré: &* côrt'm^ 
f». (Sé ttfoy«fl ilfe' pebvat » chérchw 
]^}iR^fiièh( teur ttrâmtui^ en ûwen " 

' ;f ktëffliéttïeiït, ï)fcti a cfoïiné aux Hom- l^?w/ ^i 
«^s un tctetlir fbîfcëptîbfe de Pïtîè :,m!Z£^. 
tiioiiià il àèît tel efi Portant "dés tftains 
fle fûti Créateur, 'à fl eft lé ïnêYriè 
cncore,*s''iî n'^a pas eu lé maftetir d*ê- 
tre ènâurci par ufie ïohg'û'é ùrofperité , . 
eu par quelque autre caufe runefte. 

Cette Pitié, qui éfl: l'effet de notre /^«/îT^ 
Gohft'itution naturelle, a quelque chofe 
de merveilleux. D'un côté, elle nous 
donne une forte' de plaifir , & de l^au- 

tre 
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tre , elle nous follîcite elle-même à la faire 
cefTer en foulageant le malheureux qui 
l'excite en nous : contradi&ian apparent- 
ce , mais qui eft un craie de cetce SageiTe , 
q!u*on a cane occafion d'admirer quapd 
on écudie quelqu'une des œuvres de lâ 
rovidence. Si laPkié n'étoic accom» 
pagnée d'aucune douceur on fuiroit Ie« 
miférables , bien loin d'avoir quelque 
empreflemenc d'aller à eux* ; & fi cecte 
douceur concinuoit à la vue d'un trifte 
fpeâacle» on feroir cencé de le faire 
durer. Mais la Compaflion , (i accrayan- 
te d'abord, comnience peu -à- peu à 
devenir incommode : envain , . pour te^ 
couvrer notre première tranquillicé ,. 
voudrions-nous nous éloigner de L'objet 
qui nous ^meut : l'idée nous ^n fuivroit 
par tout* Il n'y a qu'un feul moyen 
de rendre le calme à notre am^ ; & no<- 
cre intérêt nous porte à . foulager le 
malheureux, Ci nous voulons nous fda- 
lager nous-mêmes. Ainfi notre fenfî- 
bilité à la fîtuation d*un miierable , que 
nous voyons* peut-être pour la premiè- 
re fois de notre. Vie, vient de notre 
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Nature, & parceque ce miférable eft 
Homme auffi bien que nous. 

Si le Juif, dont il eft parlé dans TE- 
vangile , ifay oit point été blefle , lej| 
Samaritain, ^iverfa de Thuik ^ du virv^k x. 34V 
dans Je s playes^ auroit flirement pafTé 
devant lui , fans faire femblant de le 
voir, ou en lui lançant un regard mê- 
lé de haine & de mépris. Mais à peine 
Tapperçoit-il nageant dans fon- fang, 
que la voix de la Nature impofe filence 
à celle du préjugé ; il ne voit qu'un - 
Homme dont la fituation éft touchan- - 
te , & fe fubftitûant à fa place , il fent 
combien feroit aimable à fon égard ce- 
lui qui, dans une cir confiance pareille 
Itrî donneroit ie fecours dont il auroit 
befoin.^ C'en eft aflez; & charmé d'è-' 
tre lui-même oet Homme bîenfailànt Se 
digne d'être aimé, il tient la conduite 
qui: lui eft attribuée dans la Parabole. Ce- 
pendant il rèfte-encore quelques diffi- 
cultés à refoudrè. jÊt 

„ P^où Vient que ce que vous ^P'M:Vre 
.,-, péHez ma conftitution naturelle z^^^J'^'^- 
j^ force de Loi à mon égard **. 
^•- ■ •- Ceft 
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R^pcJÊj^ C'çft.p?rçaqu'çn fttppofjwt une Créa- 
^ture intelligente , capable d'afltion & 
fufcepiiWe de quelque bonl>eur,il n'y a au- 
cun bonheur à efpérer pour elle , à moins 
.qu'elle ne fuive Jes. Loix de fa-Nîiture. 
Qui penferoit-on.d'un Homme , qui re- 
nonçant à l'uf^e de fes yeux i voudroit 
employer quelque autre moyen de trou-, 
ver fa route? Pourroit-on, en remar- 
quant une nouveauté fi .bigarre, s'em- 
pêcher de lui donn^ cet avis , Fous ne 
ffircz que de faux pas : la Vue ejl votre 
guide runt util? 
Mh Quiel défordre ne feroit-ce point dans 
v^ le Monde , fi les caufes phyftques fe 
revoltOient contre les Loix qui leur 
font preÇ:rit;çs ? Sileç p^eds refufoient 
detraR/porter le. corps , çu fi l'oreil- 
le ne voulpit plus cofnn^iquer à l'ame. 
les fons,qui la frappent? Bientôt la .So- 
ciété tomberoit dans Tina^ion j la pa*. 
rôle , ( ce lien uniyef f^ 1. des lintelljig^n-, 
ces humaines) deviendcoti:>ioutiIe, .&; 
Içs P^(,y;>les; Iç? plps. .poml^reipc p^ç tarde- 
roient^uères ^ être -détruits. Le défor- 
dre n'eft pas mcjijis grapd-, .quand les^ 
j caufes 
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caûfes morales violent tes Loix de tcus! 
nature ,'.&fî lesHoiranes fubfifteat oir- 
core , c'eft que cette violatioiï n'eft ni 
auffi grande, ni auSi générale , qu'on 
pourroit fe Timaginen 

5, De quelque manière que nous agif- 5f^^^^ ^*- 
„ fions, Bioua agiiibns toujours conforj 
.5, mément ànotre Nature? Car noui 
.„-obéiflbns au principe q^ui eft aftuelv 
,, lement le plus fort : & qu'y a t'il de 
.,) plu& naturel ? 

L'Auteur de votre être vous a doxméj^^Mfi, 
la Kaifon & uneConfcîence , afin qu'el-. 
les gouvernent vos panchans: ainfi ilr 
eft jufle que vous écoutiez ce que pro-: 
noncent votre Confcience & votre Rai-»^ 
fon, qui pciTedem toutes les qualités 
T0qài&s pour faire refpeâer leurs Dss^û^ 
mcfns. Elles in'onb janaais Ëoate de & 
produire celles donnent des leçons de.prti-; 

• dêHce,-iflftraîfent en rappellant le paf-r 

• fë , pïëvoyônt i'aveniil , JSc veillent îansî 
(>dre»4^j\rd«i grands intérêts? Quaild les) 
palliais &< ks appétits^ qui n'ont au^l 
cua^ de ces^qvtaKtés, vous gouvernènv 
c'4ft -Que violence & ( oomme en fait 

i T, de 
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de Mœurs il eff queïlîon de persuader 
& non pas de contraindre ) leur Aftion , 
dans le tems même qu'elle déployé une 
force fupérieure , éft réellement oppo- 
fée à vôtre Nature. 
TtHfi^i ^ La plupart des Hommes font épxîs 
objcann, ^^ d'eux-mêmes & indifFérens pour le 
„ refte du Genre-Humain ; c'eft en 
„ pure perte qu'on a des fentimens d af- 
„ .feftion &de générofité à leur égard: 
,, fi Ton veut tirer pani d'eux , il faut 
„ revêtir les apparences de ces Vertus, 
„ & garder toute notre amitié pour 
„ nous mêmes '^ .Ce fyftême,. fi fi- 
nement imaginé , a pourtant fes incon- 
vëniens. 

tiéfmfe. • Quelque foin qu'on prenne dé cacher 
.^p^un pareil plan de conduite^ il ne tar- 
^^' de guères à être démêlé par ceux 
qu'un peu de connoiffance du Monde 
met au fait du rapport qu'il y a entre 
les fentimens & les manières. Outre 
cela, le manège & l'air compofë d'une 
perfonne qui fe chérit uniquement , 
lui donnent bien de la peine: en ne per- 
dant jamais de vuS fon avantage parti- 
culier y 
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ciriiér , elle ©fl anffi peu à ion aife , 
^ue Tefl: en converfation un Homme 
pointilleux. Ce dernier ^ une forte 
d'attention qui le gêne , & qui -gêne les 
autres: imagernâïve de cet amour -pro*- 
pre, qui n'a de vrai attachement pour 
qui que ce foit. 

Si Ton infifte, & qu'on dîfe, qu'flr./;v^ 
eft jufte après tout que chacun fe rende '^^'^ 
heureux à fa manière, je me contente- â|k 
rai d'obferver , que la conftitution de 
ce IVÎonde ne permet- pas cette efpéce 
de Bonheur, On peut fe forgea à fon 
gré Un autre Univers , mais celui que 
nous habitons n'en fubfiftera pas moins 
-& Ton y verra toujours,^ non .par quel- 
que accident , mais par une néceflîtë 
inévitable , que la mifère & la folie 
font le^ compagnes îàfeparables du 
.Vice. 

; Ces mêmes Hommes, par exemple, ^^^.^^^ 
wii vondroient îouir d*une Vie ]onz\xt^ ^"^^^ 
'6c jexemte d mhrmites , fe livrent a 
rintempérance , dont la fonftion eft 
d'inviter les Maladies, & de hâter leur 

arrivée. 

R Un 
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r.iu dt Un Homme de fens a - 1- il jamais été • 
Orgueilleux ?& la façon de parler ordi- 
naire, ilefifou JVgttri/,n'efl:-elle point 
confacrée par Tufage & vérifiée par 
l'expérience? D'ailleurs, TOrgueil fol- 
licite des égards de la manière la plus 
propre à fe faire refufer, Efl-ce Je 
moyen de perfuader quelqu'un , que de 
lui adrefler ce langage , flattez mon Ar- 
rogance , ^ elle aura le plaijir de vous re- 
buter? 

E'tr^tva^ L'Envieux efl-il plus fage ? il s'at- 
Fe«W trille quand il apperçoit des Talens, de 
J'Eclat, des Richeires& du Génie; mais 
s'il avoit quelque ombre de raifôn, la 
vue de tant d'avantages devroit naturel- 
lement lui plaire: car plus il y a plus de 
Génie , de Richefles , d'Eclat & de 
Talens, plusTiAuteur de tant de biens 
efl aimable , plus l'Univers eft beau , 
& plu^ il y a de douceur dans la Gtuation 

• • • 

de l'Envieux même. Dês-que le nombre 
des agrémens dans le Monde eft con- 
fiderable , il peut fe promettre d'en ob- 
tenir uti jour quelque portion; & l'in- 
térêt de feç efpérances demande que les 
biens foient multipliés. En 
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• En généraî , on peut affirmer ^^^^fij^'J^^ 
tous les Méchans font non feulement a^«^^«'' 
infenfës , mais auffi malheureux ,* ils 
ne tiennent, l'un à*raùtre par aucun 
lien d'aîfeftibn fîncere : car quoi- ^â' 
qu'il y ait entre eux certain commerce j^f 
quoique l'intérêt, la vanité & le goût 
du plaifir foient en pofleflion de don- 
ner un air d'empreflement & de difler 
des aflurances d'amitié, la Méchanceté 
fepare les cœurs où ellje règne ; & celui 
qui pourroit lire dans l'amedeces Hom- 

. mes que le Crime femble unir, n'y ver- 
roit que de la défiance, de la haine & 
du mépris. Si leurs vœux étoient exau- 
cés ,' ils auroient en même tems le pri- 
vilège de nuire & celui d'être aimés : 

■ Ils veulent paroître , & ils craignent \ 

de fe faire voir .: comme ils n'ont ja- 
mais admiré Dieu dans fes ouvrages , la 
plus raviflante partie du Monde corpo- 
rel eft cachée à leurs yeux.: ils ignorent 
la tranquillité que donne* l'Innocence , & 
les charmes d'une retraite qui nous rèn-d 
à nous • mêmes. J'avoue qu'ils femblent 

R 2 quel- 
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quelqaefois heureux; mais ils ne fofit 
jamais conteos : il leur manche trop 
de çhofes pour qu*on doive être jalouse 
de leur fort : ils n'ont ni la douce 
joye d'une Conlciencê pure , m 
^oût pour là Vertu ^ ni TeOime des 
:gens dé bien; fur-tôut, les belles efpé- 
rances c[e former un jour, avec relue 
du Genre Humain , une Société plus 
heure«ifë & plus fainte, ne font pas fai* 
tes pour eux. ~ 



CHAPITRE' nr. 

D€ rOèligatwn Morale^ (^ du vrai fens 
A^ de ces Mots , vous devez, il faut, &c. 

m 

MR.. Fordyce , & quelques autres 
Ecrivains ( * ) d'un mérite dif- 
.tingué f peu fatisfaits des différentes 
Hypothefes , auxquelles on a eu re- 
cours pour rendre raifon de l'origine 
de l'Obligation Morale, en ont propo- 

(•) Hutchefon, Butler, c/c» 
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fé une , qu'on a reçue avec une appro- 
bation préfque générale- ils ont attri^ 
bué cette Obligation à un Sens parti-'' 
culier, que l'Auteur de notre être nous, 
a donné pour régler nos Mo&urs, &. 
dont ]a réalité eft démontrée par une 
expérience journairéré. 

On ne fçauroit difconvehir que. leur 
Syftême ne foit plus taifonoable qu'au* 
Ciin de ceux qui ont été invenrés jufqu'i 
prefent. Cependant-, fi je l'afe dire, 
il ftrott à fouhaker.qoe de fi habikti 
Philofopiies euflentt jugé, à propos dd 
développer davamage la nature 4e: câ 
S^nSy qui efl le gran^ mobile àt xiot 
aôlions. " 

Pour le faire connoître', ils râgf^el^l^ 
km Pouvùit Intérieur ,IffJ!inSi Divfn^ Di^ 
ttYminatim nécôjfâirt de notre Nature' ^ 
&c. ; & pour expliquer k fignrficçitkRi 
des mots de Devoir, il faut, &a«i^ 
très pareils , ils ajoutant que ces mots 
défignent „ une Perception de Ta- 
„ me , . tellement exemte de toute 
„, compofition , qu'il n'eft pas plus pof- 

R 3 » fi' 
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fible de la définir qu'aucune autre 
idée fimple que ce foir. Cette Per- 
ception n'eft point l'ouvrage de no- 
5, tre ame, mais un rayon émané di- 
„ reflement du Père des lumières; c'eft 
une empreinte de la propre Main 
de Dieu, 6f^. '* (*) 

Kéturein N'auroit-il peut-être pas mieux valu 
''j^"^' confiderer notre Sens Moral comme 
^V le refultat de tout ce qui contribue à 
former notre Caraâère, fçavoir, la Rai- 
pDn, la Mémoire , Tlmagination , nos 
Connoiflances , nos Préjugés , nos Paf- 
fions , notre Expérience, nos Indinâs^ 
les Difpôiitions que nous avons héri- 
tées de nos Parens? ^c. 

. Quand il s'agit de prononcer fur quel- 
que cas relatif à nos Devoirs , toutes 
ces chofes fe réuniffent , & compofent 
enfembie une déciQon , qui tient, plus 
ou moins, de chacune d'elles. 

J'infère de cette defcription les con- 
féquences fuivantes. 

Le 

(♦) Voyez ci-deffus p. 58. 
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Le Secs Moral n'eft pas le même 
dans tous les Hommes; & relativemeîXB»^ 
au^même Homme , il éprouve de frér 
quens changemens. 

Ce Sens prend pour chaque Homme 
la teinture de fes qualités dominan- 
tes. 

Il n'eft point infaillible. Tel que la 
Confcience (dont il diffère moins qu'on 
ne pourroit croire ) il fe trompe quel- 
quefois ; & c'eft ce qui arrive tou- 
jours , quand les préjugés & les paf- 
fions ont plus de pouvoir que l'Huma- 
nité & que la Raiîbn. 

. Les meilleurs moyens de perfeâîo- 
ner ce Sens font, d'augmenter nos lu- 
mières , de reftifier notre goût , de ré- 
gler notre imagination , de modérer 
nos defirs , en un mot, de nous ren^ 
dre plus fages & meilleurs. ♦ 

Autant <Jue oela le pourra , nous de- 
vons confulter notre Sens Moral d'a- 
vance , avec un efprit raffis & un cœur 
tranquille, & retenir ce qu'il aura ré^ 

pondu... V . ' • ■ 

R 4 Quoi- 
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Quoique ce Sens nous indaire quel- 
quefois en erreur, c'efl: néanmoins le 
plus lÛr & même lunîqae Guide <^ue 

nous puiirions fuivre* . 

11 efl: notre Guide minnrel , prefque 
toutes les qualités , qui produifent en 
nous le Sens Moral , étant Touvrage de 
Dieu • niême. 

La plupart du tems il nous conduit 
très bien. Car la Raifoft, qui eft notré^ 
propriété diftinftive & principale , vt 
feule p\M. de pouvoir , g'énéî^etiienif. 
parlante que toutiss ûosf autres facultéd^ 
enfemble. 

H nou9 efl: 2iSé&ioné : quand il nous 
égare , c'eft ikîx$ te vouloir; 

Ceft un Guide quieft à portée toutes 
les fois que nous avons béfoin de lui : 
il faudroir aWer .plus loin po4ir en cher- 
cher §n autre;: . . - 

. Enfin ^ fi quelque abtre'diiide s^bf- 
froit ^ nous devrions confuJtcr notre 
Sens. Moral , pour fçavoir s'il eft de 
notre, intiétét d^accepter .cette oflVe^ 
Akifi dans cette ibppodtion- là méme^ 



FHItOSOPHÎE MORALE. 39J 

ce feroit emrore lui qui nous dirige- 
roit. 

De toutes ceà eonfrderatîons tétînitÈ ^^,^re de 
H fuit clairement, que chaque dédaoriŒr'^* 
^du Sens Moral, impofe une Oblîgatioii 
Morale, qui eft volontaire, & par con«^ 
fëqiient diamétralement opppfée à là- 
contrainte- 
Cette (Jbîi'gation s'exprime ordiftài-stiMca^ 
feinent par les mots, vous devez,,ou8 
IL FAUT, 6fr. qui demandent quelque^f^A^uT» 
explication. Ce qui les rend obfcurs,^^- 
c'eflqulls-pardifTent abfolus, qupîqu'il^^JpP^* 
n*ayent qu*une fignification H'ypothetî^^ 
que, & qu'ils marquent Amplement la 
convenance eptre les moyens dont on 
fait ufagc , & la fin qu'on fe propofe. 
11$ veulent dire , en cas que vdns^ ayiez 
tel But,, voilà^ ies Moyens que vous de- 
vez mettre en œuvre. 

Si quelqu'un fe propofoît d'e tracer 
un Cercle en y employant une Régie,, 
il mériteroitce reproche: A quoi fon- 
gez vous? LaifFez- là. votre Régie: il 
FAUT que vous vous ferviez d'un Com- 
pas. . . 

■^ 5 Qbr 
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Obfervons ici que la phrafe, il faut, 
ytae tombe jamais fur la fin, mais toujours 
air ]e moyen. Cette même obfervation 
cil applicable à chaque Vercu dont la 
pratique nous eft ordonnée: car cha- 
que Vertu ell un moyen de PerfeÊlion 
& de Bonheur. Or comme tout 
Homme afpire , finon à la PerfeÊlion , 
du moins au Bonheur, il faut qu'il 
fe ferve des moyens qui mènent à cette 
fin , c'eft - à • dire , qu'il foit vertueux - 
fans quoi , il feroit en contradiflion 
avec lui - même ; & c'eft ce qui ne se 

DOIT PjIS. 
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